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Le mouvement anti-maconnique 


LA LIGUE PU LABARUM 


qe, — La Ligte du Labarum, fondée à 


Paris Je 19 novembre 4895, et s'inspirant des 
enseignements infaillibles TE Pape, Vicaire de 
N.-S. Jésus-Christ et successeur de Saint Pierre, 
proclame que Ja Franc-Maçonne wie, Synagogue 
de Salan, est le grand Ennemi actuel de Ja 
Sainte Eglise Catholique, Apostolique et Ro- 
maine. 

n conséquence, la Li eue. due à Finiialive 
de “Catholiques résolus à détendre leur Sainte 
Mere Piglise, mème au prix'de leur sang. 
prend le titre de Ligue du Labarum Anti- 
Maçonnique. Ordre Catholique Aféletunt pour 
lu défense de la Foi, des droits etdes biens de 
l Eglise contre ia Franc- Haconnerie. 
entrepri end, contre infernale secle, une guerre 
ù outrance, défensive et olfensive, qu'elle ne 
eessera qwau jour du triomphe définitif de la 
Religion, c'est-à- dire an Jour 
du règne social de fésus-Chrisi, reconnu 
de France par les pouvoirs publies. 


4 2. — Les Fondateurs de ia Ligue, bien 


pénétrés des vérités lumineuses ré pandues sur 
le monde par Fimmeortelle Enc ue tuma- 
num Genus, ont considéré avec douleur Fim- 
mensilé des manx et des ruines dont ia Pranc- 

Maçonnerie a été le principe pour Phom anilé 
et pour l'Eglise Catho alique en général, el pour 
Ja France en particulier. Hs se. entendu ja 
grande voix di$ Souverain. Pontife Léon NI 


Eu Ligue 


Rol 


< 


. glori eusement re sonant, appelant les peuples à. | 


secouer le. joug de lexécrable secte, 
chefs scélérats sont de vrais suppôls de l Enfer. 
:: Hs se sont dit : « Le. Pape nous. convie à la 
io dotie, par les moy ens surnaturels ci a 


chrétiens, si nous fermions loreilie 


_msullant L tout ce que nous avons de sacré 


de l'avènement | 


dont les |] 


Sron qui. voudront bie Ta 


nous ne serions pas dignes de notre nom de 
à son appel 
si pressant et déjà plusieurs fois répété. L'heure 
a. sonné des résolutions viriles. Le satanique 
Ennemi à juré de détruire tee derniers 
vestiges de la Religion du Sauveur: partout il- 
s'avance, sagnant chaque jour du lerram et 
, dans 
la joie de sa victoire, due à Ja mi Hesse des 
Catholiques qui soiit pourlant le nombre eb se 


laissent opprimer. Eh bjen. puisqu'il le faut, 
nous serons les victimes explaloires; nous 
serons. les martyrs, dont fe sang, versé. avec 


bonheur, sera le remède à cet exebs de mal; 
nous serons les nouvedux croisés de la guerre 
a D'Ante-Christ maconnique : le care rempli de 
haine pour Salan et d'amour pour notre Roi 
Jésus, nous mourrons dans les délices du sacri- 
fice, heureux si notre tré be arrête l'invasion 

infernale, Ja fait reculer. ef suscite des héros 
pour Jui reprendre le terram (RATES coupable 

indiflérence lui a laissé conquérir, En guerrel 
en guerre! Puisque le ape Pa dr 


ri, ‘jeu le 
ORT ») 


3. — Voulant atteindre leur bui par les 
moyens les plus pratiques de Ja piété eb du 
dévouement, les. Fondateurs de ia Liguo du 
Labarum ont mo et Dre Je pro- 
gramme études élaboré, les 4% ef 2 août 4895, 

par le Comité National F rascals, chargé spé | 
cialement de propager dans notre pays lidée 
d'un prochain Congri ès Anti-Maconuiqae Inter- 


je sous la` présidence honneur de 
E. le ne Parsechi, Vicaire de Sa. 
a i 


ils ont médité ce pr ogramme d études, et ils 
ont acquis la conviction inébranlable que, 
pour terrasser la satanique Frane-Maconnerie, 
il est urgent de constituer contre elle nne or- 
sanisation per Dee avec toutes les forces 


consacrer à ce tte 
œuvre de salut. - mo À i 
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Jlis ont donc adopté ce programme, i ils en 
ont fait la base de leur action “militante 


PARTIE 


Télendue du mal 


PREMIERE 


« Pour bien saisir toule causé 


par la Franc-Maçonnerie. il faut répondre aux 
questions suivantes : 
«J. Guest-ce que la Frane-Maconnerie? — E Quelles 


sont les principales ruines déjà causées par elle? — Hi. Par 
quels moyens à-l-cile pu causer tant de ravages? — IV. Quels 
sont ses projets pour Favenir? 


« J. Qu'est-ce que la Frane-Haconnerie ? 


1} faut ici bien préciser son but et indiquer les 
diverses étapes quelle à pareourues pour Patien- 
dre. I faut aussi dire quelques mots de son his- 
toire, en négligeant les fables que lon a suy 
mêler. (Cet enseignement, doit èlre une parlie de 
la mission de tout bon Catholique. anli-magon 
militant; car il est nécessaire d'instruire le peuple, 
abusé par Ja secle qu'il croit inofensive, et de 
linsuruire publiquemer<. Le bon Gatholique. anli- 
macon militant. doit étre un apôtre de ja Vérité.) 

Au fond. la Franc-Maconunerie est Téglise de 

Ta organisée par l'ennemi de Dieu pour perdre 
les àmes. el avec l'espoir de détruire l'Eglise de 
Jésus-Christ. - 


Jl. Quelles sont les principales puines dont ngus 
tii sommes redecables ? 

« Elles portent sur tous Jes points: la vie reli- 
a el la vie civile; la vie privée et la vie publi- 
que; Ja vie sociale el la vie politique; Ja vie nalio- 
nale et la vie internationale; l'enfance, l'âge můr 
la vieillesse: les rdées,ies en ts elles manrs, 
les institutions et les lois. 

« Voici les principales : 

4e La ruine de la vérité révélte, ou le natura- 
lisme, en jetant sans cesse le discrédit et la néga- 
ton sur lout ce ‘qui nous vient directement de 
Dieu; 

« 2 La ruine de la vérilé naturelle, ou le maté- 
rialisme, en accoutumant les hommes à n'envisager 
que les intérêts matériels, quand elle ne va pas 
jusqu'à nier l'existence de Dieu el colle de Fâme; 

« 3 La ruine de la morale, en facililant Ja cor- 
ruplion dont elle se fait le premier des moyens 
d'action, el en poussant sans cesse les âmes vers 
la triple CONCUPISCENCE ; 

« 4° La ruine de la civilisation chrélienne, en 
dénigrant tous les progrès qui sont dus à l'Eglise, 
et en exaltant sans cesse ce qui à été fait par les 
les païens où par les ennemis du Christianisme ; 

© «5° La ruine de la paix sociale, en prêchant la 
révolte contre l'inégalité des 
destruction des corporalions ouvrières ; 


conditions, et par la 


« 6° La ruine de l'union entre les peuples et de 
la stabilité des Etats, eu fomentant sans cesse les 
divisions et. les révolutions au gré de ses caprices 
ou ses intérêts ; | | 

« 7° La ruine de l'Eglise catholique, dans la 
mesure où elle a pu la a surioul par 
Pusurpation des Etats de F Eglise 

« On peut dire encore que Ia F ranc-Maconnerie 
i la mère du militarisme elle principe des char- 
ges que le militarisme imposé aux nations de 
l'Europe. 

« On peut dire anssi qu'elle est la mère du so- 
cialisme ; car, en détruisant les vraies notions de 
l'autorité et de la propritié. elle a préparé les 
abus de Fune et de Fautre. et motivé la réaction 
violente qui menace d'emporter Ja 
entière vers une nouvelle barbarie. 

On peut dire enfin qu elle est la mere du pro- 
létariat moderne et de la plus grande partie des 
maux dont souffre la chasse onvritre i car loutes 
les Jaïcisations dont elea éle l'inspiratriue ont et 
surtout pour résultat d'amoimdrs dans les àmes H 
sentiment de la justice pour les fubies. 


société tout 


JH. Par quels moyens la France-Maconnerte a 
elle réussi dans son entreprise ? 
cesl-à-dir 
Elle a choisit quelque 
pables d'être dénaturés. el 
d'inspirer au peuple le mépris € 
ise Catholique. 

« SON organisation, sa discipline, son secret, 4 
les érimes devant lesquels elle n'a pas reculé, soy 
d'autres causes de son sauces. | 

H faut y ajouter la complaisance el la con 
pliciié des pouvoirs publics, puis lisuorinee, Ti 
différence on même la lchelé des 


Cest d'abord par Fenseignement, 
par la diffusion de Ferreur. 
futs historiques, 
ainsi dénalurés, 
l'horreur de Es 


tholques. 


IV. Quels sont ses projets pour L'avenir ? 

c Hesi de toute évidence qu'elle aspire à con 
lé ter son œuvre néfaste. H faut le montrer, avi 
des documents précis, et bien d'tacher où elle € 
est de l'exécution de son programme. 

Mais il faul que chaque pays analyse exact 
ment le mal au'elle a accomph ehez luj, 
qu'on puisse ensuite montrer, par table: 
d'ensemble, ies grandes lignes de son ivre da 
le monde entier. 


titi 


SECONDE PARTIE 


c D'autre pari, il ne suffit pas d'insiruire 


ne. Qu mal scgompli par la secte maconniq 


ainsi que de ses moyens passés el présents el 
_ses projeis (uurs j il est nécessaire égalemt 


d'étudier la question de la lutte à engagé 
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TE . ur 1 


Ja Franc-Maçonnerie. De là, les divisions suivantes 
de cette importante question : 


« J. Possibilité de la Jutte. — H. Moyens i à employer. — 
ni. — Organisations à faire. 


« I. Est-il possible de lutter efficacement contre 


la Franc-Maçonnerie et mème de la vaincre ? 

« Evidemment; ils ont tort, ceux qui ia procla- 
meni. invincible. Mais il ne faut pas se contenter 
des moyens naturels, car le démon est là; il y 
met comme une incarnation de sa puissance, el 
cetle puissance, illa tre de nos péchés : qui facit 
peccatum, servus esl peceati. | 

« L'Eglise a pu vaincre le paganisme, toutes les 
erreurs ct toutes les hérésies i omata possum in Lo 
qui me confortul. Si nous avions employé conlre 
ce nouvel ennemi les moyens qu'employèrent, 
avec lant de succès, les premiers Chréliens contre 
le paganisme antique, la Franc-Maçonnerie serail 
vaincue depuis Jonglemps- 

« H. Quels moyens faut-il employer ? 

« Des moyens nalurels et des moyens surna- 
{urels. 


« Panni les premiers, il faul placer Ja diffusion 


nous a fait, L'Encrdique Humanum Genus contient, 
acel égard Jes plus précieuses indicalions. 
Cette diffusion doit être faite par la plwne et 
par la parole, par je journal el par la gravure, par 
les conférences privées on publiques, pour dé- 
masquer l'ennemi sur fous les points. 
« Mais les moyens surpalurels sont beancoup 
plus nécessaires encore; sans eux, toute Faction 
humaine, que nous DONS déployer conlre la 
Franc-Maçonnerie, pourrait lourner conire nous. 
« Parmi les moyens surnaturels, 11 faut placer 
d'abord les maximes évangeliques, qui contiennent 
Tesprit de Notre-Seigneur Jésus-Christ, el, par 
suite, l'étude approfondie el Ja méditation fré- 
quente de l'Evangile. Les maximes du monde el 
l'esprit naturaliste, dont la Franc-Maçonnerie s'est 
fait apôtre et dont. elle lire sa principale influence, 
ne peuvent disparaitre que devant Tesprit surna- 
turel, fortement nourri des maximes. de l'Evangile. 
« H faut y ajouter la prière, la pénitence, l’expia- 
tion sous. toules ses formes ; surtout la Sainte 
Eucharisiie, dans ses trois parties, savoir : la 
messe, la communion, l'adoration réparatrice: 


« HI. Quelle organisation faul-il faire pour 


rendre efficace la lutte contre la Franc-Maäconnerie ? 


c L'organisation à créer doit être à la fois natio- 


il faut y mettre Taction 
privée ctlaclion publique. 
« H serail à souhaiter qu'il fût possible 


e d’avoir 
un comité permanent international, dont le prin- 


; Tier s-ODrdre de Saint- à "AN COIS. 


cipal rôle serait de préparer des Congrès interna- 
tionaux, puis d'assurer l'exécution de leurs vœux, 
et enfin de centraliser les documents des divers 
comités nationaux. 


« Quel concours le Tiers-Ordre de Saint-François 


peut-il donner à cet égard? Ne devrait-il pas rece- 
voir quelques modifications ? 


Comment suppléer à la protection que les 


hommes d'un pays, spécialement Jes marins et les 
commerçants, reçoivent dans d'autres pays, préci- 
sément parce qu'ils sont francs-maçons ? 


L'organisation nationale peul. varier avec les 


pays; elle peut s'attacher à l'organisation civile ou 


à l'organisation ecclésiastique. Mais il en faut une 
partoul, et partout son but doitètre de faire em- 
ployer, avec autant d'intrépidité que de persévé- 
rance, les moyens naturels et Jes moyens surpa- 
lurels. » 


En éludiant ce programme, les Fondateurs 
de la Ligue se sont dit qu'il ne Jeur apparte- 
nait pas de a des modifications au 
ect ils ont pensé 
qu'une organisation. absolument nouvelle, 
répondant aux desiderata de ce programme, 
pouvait èlre créée sans délai, le péril” macon- 
nique s 'aggravant chaque j jour davantage. 

Sans perdre de vue les intérêts géné raux de 
l'Eglise et du Saint-Siège, ils ont songé à ja 
France, leur patrie terrestre bien-aimée, où 
Pinfernale secte, installée off iciellement w 
pouvoir, en la personne du Chef de Etat, de 
la majorité des deux Chambres, des Ministres, 
des Conseils éns de la Capitale et des g randes 
villes, et d’une multitude de hants fonction- 
naires, ne cache plus ses noirs desseins et 
annonce, sans aucun voile, par les organes 
d’une presse radicale dont les rédacteurs sont 
membres des Loges et  Arrière-Loges, qu'elle 
aura anéanli av an trois ans, lout d'abord, les 
Congrégations Religieuses, honneur et gloire 
de la Nation. 

lls ont jugé qu’il fatal réaliser immédiate- 
ment le programme du salut national; donner 
l'exemple aux autres peuples; respe cter Toutes 
les initiatives chrétiennes, qui se disposent ou 
se disposeront. à engager la juite contre 
Franc-Maconnerie, d'une manière 
armes différentes des leurs : : se faire 
auxiliaires dévoués 

conniques qui se fondent ou se fonderont. 

Is ont estimé, enfin, qu'ils avaient. ane 
mission à remplir en dehors, mais à côté, de 
l'œuvre éminemment nécessaire du Congri ès 
Anti-Maconnique International; 
d'une Ligue Anti-Mac onnique militante ne 
peut que contribuer au succès de ce Congrès 
en formant une phalange d’élite de Catholiques 


ja 
ct avec des 


anti-maçcons résolus et bien disciplinés, qui, 


e même les. 
de tous Comités anti-ma- 


CAT la créa don 


patee ve spas ee pe me pa, 
ne, es BRL TER Es 


re 


p=, ne man e eae 


facon constante, en pratique le précepte du 


couvre, ef faites-la voir telle qu'elle est. » 


ses assemblées un caractère religieux, ses Fon- 
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sans prétendre à aucune ingérence dans la direc- 


ton de l’œuvre parallèle, en seront les propa- 
gateurs actifs, les soutiens assurés et perma- 
nents, non seulement pour le premier Congrès, 
mais encore pour tous les Congrès futurs. 
Chaque pays pouvant avoir une Ligne du 
Labarum, si le mode de fonelionnement du 
Labarum de France est apprécié comme étant 
d'une heureuse inspiration et rendant des ser- 
vices réels à ia bonne cause, l’œuvre des Fon- 


dateurs francais pourra devenir universelle, 


être une véritable Contre-Maconnerie ; et. 


autre part, aucune fédération nationale ainsi 


constilnée n'ayant prééminence sur les autres, 
mais toutes au contraire vivant en parfait 
accord, sur le pied de l'égalité chrétienne et 
sous le contrôle des Pasteurs dechaquediocèse, 
il s’ensuivra que le Labarum Anti-Maçonnique 
sera à la fois national et international : natio- 
nal, par l'indépendance réciproque des fédéra- 
tions des divers pays ; international, par sa 
communauté de système, par sa conformité de 
mode de fonctionnement, par son unité d'en- 
seignement, de pratique et de procédé de 
propagande. Tous Frères, sans distinction de 
nationalité ; tous Frères dans le Labarum du 
Vatican, dans lobéissance au Pape, généralis- 
sime de toutes les fédérations de ligueurs! 


8 4. — En conséquence de ce programme, 
Faction de la Ligue sera double : elle asira 
un me D 

extérieurement ct intérieurement. 


OŒuures d'action extérieure : 


La ligue du Labarum n'est pas une société 
secrète ; elle n'a à cacher aucun-de ses ensei- 
gnements ni aucun de ses actes. Elle exercera 
son aclion extérieure en multipliant les rén- 
nions de propagande anti-maçonnique, où les 
Catholiques non-ligueurs seront admis à litre 
d'invités. Dans ces réunions, ainsi publiques, 
l'enseignement sera donné aux adhérents pour 
leur inilialion personnelle, mais de telle sorte 
qu'il profite à lassistance tout entière ; les 
manœuvres et les ruses, les infamies et les 
crimes de la Franc-Maconnerie seront, en outre; 
dévoilés par des conférences qu'organiseront 
les groupes de la Ligue, avec le concours 
d'orateurs ligueurs où non-ligueurs indistinc- 
tement. La Ligue du Labarum mettra, d’une 


grand Pape Léon XII, précepte qu'elle consi- 
dère comme un ordre formel: « Arrachez à la 
Franc-Maconnerie le masque dont elle se 


Au surplus, la Ligue maintiendra toujours à 


dateurs ayant la conviction profonde qu'aucune 
victoire n'est possible sans le secours d'En- 
Haut. Par l'exemple de ses réunions, par son 
mépris absolu du scepticisme et du respect 


humain, elle propagera l'habitude dela prière 


-dans les sociétés ayant en vue le relèvement de 


la Patrie, habitude que l'indifférence d’un 


siècle d’impiété a fait perdre et qu'il importe 


de reprendre partout. La Ligue du Labarum 


s'est donné Ja mission de réveiller la France 


Chrétienne ; avec l’aide de Dieu, 


elle la ré- 
veillera ! ; 


OEuvres action intérieure : 


Tout en n'étant pas une société secrète, la 
Ligue du Labarum est une association circons- 
pecte et discrète ; 
résolution, comme les Chrétiens des premiers 
âges, qu'elle prend pour modèles. Faisant appel 
aux bonnes volontés de tous les Catholiques 
dévoués, désirant fournir à tous le moyen de 
coopérer à son œuvre, même à ceux qui par 
leur situation sociale sont sous la dépendance 
d’un adversaire oppresseur des consciences, la 
Ligue établit comme règle que chacun de ses 
membres aura un nom de ligueur, sous lequel 
seul il sera appelé dans les réunions et désigné 
sur les registres el procès-verbaux ; au dehors. 
chacun sera libre de se divulguer soi-même 
comme membre de la Ligue, mais nul ne 
pourra divulguer laffilialion d'un autre Hgueur 
à moins de son consentement exprès. Pareille 
discrétion à l'égard des personnes sera deman- 
dée aux Catholiques non-ligueurs qui assiste- 
ront aux séances des groupes en qualité d'invi- 
tés; par contre, on leur fera bien savoir qu'elles 
peuvent raconter tout ce qu'elles auront vu et 
répéter tout ce qu'elles auront entendu dans 
les assemblées de ła Ligue. 

La Ligue dun Labarum ne veul pas se borner 
à répandre, par la publicité donnée aux assem- 
blées plénières de ses groupes; l’enseignement 


s 


_anti-matonnique qui fera la lumière sur les 


manmuvres el les scélératesses de la secte 
qu'elle combat ; elle ne Jimile pas son plan de 
campagne aux actes de cette divulgation ven- 
seresse, destinée à éclairer le peuple, s’il plait 
à Dieu. Elle veut aller plus loin et plus haut, 
dans son apostolat. | 

Celle lumière qu’elle ambilionne de répandre 
au dehors, la Ligue entend en pénétrer ses 
adeptes lant ct si bien que chacun, peu à peu, 
devienne à son tour un foyer ardent ; elle veut 
que chaque ligueur, Frère ou Sœur labariste, 
s'en imprègne au point ètre en mesure de 
répondre, dans les conversations courantes, à 
toutes les objections des adversaires de man- 
vaise foi et des mdifférents aveugles qui s’obs- 
tment à ne pas comprendre la gravité du péril 


par la multiplicité des conférences instructives 
et probantes auxquelles ses adeptes seront 


tenus d'être assidus, clle veut faire passer 
dans l’âme de tous le sentiment “aisonné, bien 


compris, indéracinable, qui ‘anime ses Fonda- 


elle unit Ja prudence à Ja. 


maçonnique. Par ses initiations graduées et. 
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teurs, savoir : dans Ja guerre faite à l'Eglise 
par Jla Franc- Maconnerte. il y a autre chose 
qu ‘un tournoi engagé par des hommes contre 
d'autres hommes ; il y a autre chose qwune 
Jutte terrestre, c’est-à-dire il y a l'action même 
du diable, la continuation de la révolte de 


Satan, dans la rage de sa défaite; rage éternelle 


7 


comme sa chute et son supplice, 3 rage de mau- 
dit qui se traduit en une haine ellroy able de 
humanité, rage de destruction et de blas- 
phème, rage centuplée par la connaissance qu'il 
a de son impuissance à atteindre Dieu ct de la 
vérité de la parole divine : Non prévalebunt ; : 

rage. enfin, qu'il cherche sans cesse à assouvir 
en “perdant les àmes. - 

La Ligue du Labarum, non contente de dé- 
fendre Ta Sainte Eglise, veut donc encore dis- 
puter à Satan les âmes des francs-macons, de 
même que les missionnaires vont dans les pays 
lointains lui arracher les âmes des païens et 
des sauvages. Par les verlueuses Chréliennes 
qui apporteron! à celle œuvre de salut leur 
zèle et leur charité, la Ligue se fera discrète- 
ment lauxiliaire des mères, des épouses, des 
sœurs, qui gémissent de voir un des leurs 
“lisser sur la pente de Fabime, mais qui man- 
queni d'une aide instruile et ayant une action 
possible, pour tenter de sauver Finfortuné, 
dupe des mensongères promesses de la seele. 

Plus foin encore et plus haut ira la Ligue du 
Labarum. Des crimes se commettent: lans cer- 
laines Arrière- Loges, dans les Ateliers oc- 
cultes de la Haule- Maconnerie ; la Divine 
Eucharistie est profanée, le Pain les Anges esl 
fonlé aux pieds, les suppôls de l'Enfer tentent 
de renouveler sur PAencanu immaculé le 
meurtre cruel du Golgotha. Eh bien, la RER 
aura des martyrs volontaires qui s'effriront : 
Dieu pour expier ces crimes, ces crises 
profanalions. 

Le Labarum Anti- -Maconnique aura des 
Frères et des aii qui diront chaque malin 
dans lenr prière : E prenez ma vie, 
el que les ne à ‘ons se converlissent! » 

Cette abnégation poussée aux dernières 
limites ne sera demandée à personne, lors de 
l'entrée dans la Ligue, ni en ancun passage à 
un degré supérieur d'initiation. Offriront seuls 
ec sacrifice ceux el eelis qui s'y sentiront 

poussés par cette forcen 
sance esf irrésistible av 
vie, par celte force brio ph 
sent bien, pour en avoir 
Cieux. ceux el celles FE 


us Fe jour 
e que connais- 


Saf 


le bonheur de 


faire une bonne premi gommnn. À Ces 
fidèles du Labarum qui -urront ainsi s'offrir 
en holocauste, leurs res où leurs Sœars 
diront avec reconnaissa. sounme les soldats 
disent à ceux d’entre : ps soni désig nés 


pour aller en sentinel: 


ues ON À qu ci 
qu'une de ces missior:. 


var poz tas d'oû 


irieure dont la. puis- 
Ge la 


trouvé le choc déli- 


. OT donner { i 


lon ne revient pas : « Soyez salués par tout 
notre respect, par toute notre affection: car, 
c'est grâce à voire sacrifice que sera remportée 
la victoire. » 


$ 5. — En dehors de ce qui vient d'ètre ex- 
posé, 11 va de soi que Ja Ligue se manifestera, 
toujours avec discrélion et prudence, mais tou- 
Jours aussi avec la générosité des âmes loyales. 
comme une associalién essentiellement frater- 
nelle. dont l'utilité pour tous sera d'autant plus 
efficace e prendra de plus en plus de lex- 
tension. En cela, nous répondrons aux vœux 
d'un ei nombre de catholiques, qui de- 
mandent depuis longtemps la eréalion d'une 
œuvre basée sur un système internalional. 
ee agissant par fédérations nationales, 
et opposant, dans le monde entier, à la solida- 
rité du mal la solidarité du bien. 

Est-il besoin Ge dire aussi que l'incognito. 
garanti dans les cas indiqués plus haut, ne 
saurait être un sujet de défiance à l'égard de 
noire œuvre elle-mème? car rien n ‘est plus 
lacile que de rassurer sur ce point les Catho- 
liques qui, ne tenant pas compte des difficullés 
des temps présents, oublicraient qu'aux épo- 
ques de perséculion jes catacombes sont parfois 
nécessaires et nous marchanderaient pour cela. 
leur approbalion. En efel, la Ligue du Laba- 
rum prend pour règle immuable de n'avoir 
rien de secrei pour les Autorités diocésaines : 
les livres et registres de chaque gronpe seront 
loujours à la disposition de l'Ürdinaire. Si. 
d'une part, les assemblées plénières des groun- 


pes seront ouvertes aux Catholiques non- 
Hgueurs, à titre d'invités, d'autre part, les 


séances de comité elles-mêmes seront ouvertes 
à tout délégué ecclésiastique que Autorité 


diocésaine voudra bien envoyer. 


La Ligue du Labarum, qu'on le sache bien, 
est Catholique fidèle et soumise. Elle combat 
pour Dien ; par conséquent, elle obéit an Pape. 
Si en France eHe ne sollicite pas l'approbation 
officielle des Evègues, c'est parce qu'en France 
la persécution sectaire sévit même contre 
l'Épiscopal; cest parce qme; dans ce pays, 
Phypocrisie maconnique qui gouverne ose pré- 
tendre que nos Evèques sont ües fonctionnaires 
de. PEtat athée! Or, nous qui voulons, dans 
cette lutte. aller jusqu'au bout, jusqu'à nous 
faire tuer, s'il le faut, non en insurgés, mais 
en victimes n'ayant d antre défens SC que notre 
Croix du Labarum Anti Haçonnique, nous al- 
mons trop nos Evêques pour donner contre 
eux un préiex ted aggraver la persécution. Mais 


sr les Fondateurs o ia Li Sue sC sont trompés 


dans leur gèle catholique, si le P ape venait à 
or demain à la Ligne de se dissoudre. la 
Ligue cu Lal Darum à: Te açconnique se disson- 
dra Ji mme éératen ont. 
Gui, obéissance au 


Pape! obéissance même ` 


PEU ECS 
r HS de z 
EN E va a 
NLI ery rs à 2, 3 $ 


A 
re 


nnair 


jtm ae 


a E 


70 REVUE MENSUELLE RELIGIEUSE, 


LU 


su FE NE, LES T Dre Dire LAS ee LES NES Le 
` $ fr G wn WATE TERE RAT 


D ee me 


POLITIQUE, SCIENTIFIOU LE 


dans ia douleur de poser les armes, s'il le 
le fallait ! Les héroïques zouaves pontificaux 
de 4870 n'ont-ils pas obéi, sans murmurer, 
quand, le 20 septembr e, après la brèche ouverte 
par Finfàme Cadorna, le ‘doux Pie IX, voulant 
arrêter l'eflusion du sang de tant de braves 
qui ne demandaient qu'à mourir, ordonna de | 
ne plus résister à la horde piémontaise en- 
vahissant la Ville Sainte ? S'il le fallait, nous, 
zouaves du Labarum, qui défendrons le pou- 
voir spirituel, comme les soldats de Charette 
ont défendu le poon temporel, nous obéirions 
de mème au Pape. brisani n armes; nous 
obéiriens, sans un murmure... Car le Pape est 
infaillible : il pe peut ni se tromper ni nous 
tromper. Quand i} épargne le sang de ses en- 
fants. H faut le remercier et Je bénir. Quand le 
Pape fait due le drapea u parlementaire, il 
ne capituie pas: non, le Vicaire du Christ 
ignore ce qu est une capitulation! ! La vérité est 
qu'il proteste et se résigne à êlre prisonnier ; 
mais la vicloire n'est que retardée. da déli- 
vrance se fera tòt où tard, Je Pape captif attend 
avec confiance l'heure de Dieu. Non prwrale- 
banti... 

S6. — En résumé. la Ligue du Labarum. 
ur sous Je patronage je Saint Michel 

Archange et de fa Vénérable Jeanne t. NC: 
veut refouler la Franc- ARNOTT ie dans l'Enfer 
d'où elle provient: mais, ne haïssant pas les 
hommes, elle veut aussi fa conversion des 
francs-magons. Son plan de campagne est bien 
défini, et si net que personne ne peut s’y mé- 
prendre : 


L Sonner le ralliement conire FEnnemi et 
saguerrir, par la propagande publique sous 
tontes ses formes ; 


T. Harceler eb amoindrir Ennemi. en Jui 
DU les malheureux, trop erédules, qu'il 
a embrigadés par des mensonges ; 


wusi 
rart: 


Débusqner PEnnemi, en éventant ses 
cmancnvres. en arrachant Jes masques des 
franes-macons. en se faisant Pauxihaire dévoué 
de tous les comités catho! iques qui combat- 
tent ia secle sur d'autres terrains que le nôtre ; 


IV. Se soutenir contre L'Ennemi, par l'union 
matérielle et morale, fraternelie el dégagée de 
toutes considérations politiques de parti; se 
rendre forts par la foi el Ta discipline, par la 
déférence respectueuse aux sages avis de Nos 
Seigneurs les Evêques, ct par obéissance 
absolue à Notre Général en chef, le Pape ; 


V. Vaincre enfin FEnnemi, en sachant 
mourir, en ayant au cœur ambition de verser 
notre c sang ponr le triomphe de PEglise ct le 
salut de la Patrie. | 

Paul de Régis. 


de 


SA SANTETÉ LÉON M 


au cardinal archevêque de Reims 


A l'occasion du 14° centenaire du baplême de 
Clovis. qui doit être célébré solennellement à 
Reims, l'année prochaine, Sa Sainteté Léon XIII a 
adressé au cardinal] Langénieux la lettre à la fois 
paternelle et magistrale que l'on va lire. Elle vient 
à point pour indiquer à la France sa vérilable voie 
dans les lemps troublés que nous traversons, et 
montrer, comme le dit la Croix de Paris, avec 
quelle sérénité le Saint-Père sépare les actes de ja 
Maçonnerie au pouvoir de Ja France catholique. 

Voici d'abord Ja lettre de $. E. le cardinal arche- 
vèque de Reims à laquelle répond Sa Sainteté : 


Tres Saint Père, 

Le moment est venu de mellre à voie 
projet que Votre Sainteté a béni déjà et encourag 
de célébrer solennellement à Reims, l'an 
chain. le 14° centenaire du Baptême de la Nalion 
française. en la personne de son roi Clovis. 

Dans l'espérance quan souvenir de cet événe- 
noment providentiel, dont les conséquences pour 
l'Eglise el pour la France ont été si fécondes el si 
glorieuses, nolre pays. maintenant sons le coup 
de épreuve. s'instruirail aux leçons du passé, 
ef reviendrait à Dieu, Volre Sainielé a daigné me 
promettre de nous accorder à celle oecasion un 
jubilé national. 

Aujourd'hui, Frès Saint-Père, je rappelle à 
Votre Saimlelé ceile parole je la supplie de 
donner à la France qui se sait aimée du Pape et 
qui lai est dévonée, avec sa bénédiction aposto- 
Hque, ce nouveau lémoignage de sa palernelle 
sollicitude. 

Daignez agréer, Très Saint-Père, les sentiments 
profondément respectueux avec lesquels jose me 
dire, de Votre Sainteté, le très humble et très 
obéissant fils et créature. 


+ B.-M. Card. LANGÉNIEUX, 
Archevêque de Reims. 


Reims, en la fète de la Nativité de N.-S. 
le 25 décembre 4895. 


RÉPONSE DU PAPE 


Notre Cher Fils, 


C'est un noble dessein que celui dont vous 


avez pris l'initiative, de convier la France 
entière à célébrer solennellement. cette année, 
après quatorze siècles, l’anniversaire du bap- 
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tème de Clovis, roi des Frances-Saliens. Aussi 
Nous accueillons, avec une particulière satis- 


faction le désir que vous Nous avez exprimé, 


de Nous associer à cette sainte et patriotique 


entreprise en accordant à votre pays, que nous 
aimons, la faveur unique d’un Jubilé national. 


On peut dire, en efet, que ce baptème du 
royaume des Francs et, assurément, les consé- 


quences historiques: de cet événement mémo- 
able ont été de la plus haute importance. non. 
seulement pour le peuple nouveau qui naissait 
à Ja foi du Christ, mais pour la chrétienté 
elle-même. puisque cette noble naton devait 
mériter, par sa fidélité et ses éminents bien- 
faits, d’être appelée la fille ainée de Eglise. 


Et. d'ailleurs, Notre Cher Fils, comment 
pourrions-Nous demeurer élranger aux fêtes 
que vous allez célébrer à Reims, autour du 


tombeau du saint archevèque Remi, votre 
insigne prédécesseur, Nous qui n'avons cessé 
de donner à la France des témoignages réité- 
rés, porsévérants de Notre affection paternelle; 
comment ne serions-nous pas touché en son- 
geant aux desseins adorables ce la bonté ct de 
l providence de Dieu sur une nation tant de 
fois choisie comme un puissant instrument 
pour la défense de PEelise et la dilatation du 
règne de Jésus-Christ. 


Ces desseins, dont nous voyons clairement 
les premiers actes et Ja première réalisation 


dans la conversion prodigieuse de Clovis, doi- 


vent aussi faire tressaijlir toute FEgelise de 
France, pendant les solennités qui se préparent 
et auxquelles volre zèle éclairé, Notre Cher 
Fils, saura donner un lustre digne des faits 
qu’elles rappelleront, digne aussi de la cité qui 
en fut le principal théâtre, et qui vit, dans sa 
magnilique cathédrale, tant de princes implo- 


‘ant, pour bien SOUVErNer , des bénédictions 
Ten haut. 


Mais, afin que de telles solennités apportent 
à votre très noble nation ces fruits de salut 
que Nous Jui souhaitons vivement, il est abso- 
lument nécessaire qu'elle comprenne et appré- 
cie le bienfait dont elle célèbre le- souvenir, 
c'est-à-dire sa régénération dans le Christ, sa 
naissance à là oi. Un tel bienfait, incompa- 
rable en lui-même comme principe de vie et de 
fécondité dans l’ordre de la grâce, est mémo- 


end = mt 


rable aussi, nul ne peut le méconnaïtre, paa 
les résultats précieux de grandeur morale, de 
prospérité civile, d'entreprises glorieuses qui 
toujours en découlèrent pour la France ; on en 
retrouve le témoignage dans les temps mêmes 
où la nation vit surgir pour la religion des 
jours d'adversité et de deuil. Car, si elle céda 
parfois à de déplorables entraînements. 


tou- 
jours après avoir souffert, 


elle sut réagir contre 
le mal et puiser dans sa foi de nouvelles éner- 
gies pour se relever de ses épreuves et 
reprendre sa mission apostolique qui lui a été 
confiée par Ja Providence. 


Nous sommes persuadé que F'Episconat fran- 


cais, contmuateur de la mission de Remi. 
héritier de son zèle sacerdotal, de sa charité 


expansive, de sa gràce dans Ie maniement des 
esprits et des cours, saura de plus en plus 
faire apprécier au peuple l'étendue d'un tel 
bienfait, ef défendre Ja foi catholique contre 
les attaques de ceux qui voudraient 


détruire 
la civilisation. 


Aussi, nous appropriant Ja 
parole et lexhorlation du Prince des Apôtres, 
du même cœur que lui et avec la mème elfu- 
sion T Nous disons à nos très chers 
fils de France : « Béni soit le Dieu et Père de 
Notre-Seigneur en did QUI VOUS à régř- 
nérés dans la vive espérance.. 
incorruptible, tache, incapable de se 
flétrir... Espérez donc dans la grâce qui vous 
est offerte par la révélation de Jésus-Christ... 
Quiconque croira en Jui 
fondu... » | 


Oui, Notre Cher Fils, Nous prions le Dieu 
tout-puissant el miséricordieux, dans toute la 
véhémencee de Notre tendresse paternelle, qu’il 
donne à Ja France d’être'une nation sainte, 
immuablement fidèle à son génie, à ses chré- 
tiennes destinées; que la foi de ses aïeux — 
une foi pleine, aëtive, militante 
dans ce noble peuple ; 
masses qui s'agitent aujourd’hui dans les ténè- 
bres de incrédulité et qui déçues, découragées 
par mille erreurs, s’affaissent dans l’ombre de 
Ja mort. Levez-vous et le illu- 
MINCTA. 


d'un h érilage 
sans 


- grandisse 


Christ vous 


Que tous les fils de la patrie française, de 


plus en plus dociles à écouter Nos conseils 
s'unissent dans la vérité, dans la justice, dans 
le respect mutuel et dans la charité fraternelle 


ne sera pas con- ` 
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comme les enfants dun même Père; qu'ils se 
persuadent que l'oubli: des principes qui ont 
fait leur grandeur, les conduirait infaillible- 
ment à la décadence, et que Fabandon d'une 
religion qui est leur force les laisserait 
défense contre les ennemis de Ia pr 
la famille, de fa société. 
pour lutter ensemble contre les 
menacent et le eri de Ja 
s échappe de leur poitrine. 
jamais : 


sans 
priété, de 
Qu'ils se cale 

périls qui les 
Loi salique 
plus puissant que 


gue 


Five le Christ gui aime les Francs ! 
Au déclin de ce sirele 


qui 


et à Faurore de celui 
en ces temps dlificiles qui 
mettent en mouvement lous fes peuples el lous 


s'annonce. 


les éléments du corps social. en cel àge où les 
àmes agllées, 


jaslice — de 


inquivios, semblent allérées de 
celie e que 


selj peut verser à 


Notre-Seig NEUL 
Fant que le 


baptème de {a lovi is oof de SCS JETT IEPS se renoli- 


sa il 


velle en espr ilot reproduise, à quatorze sièeles 
de distance. þes fruits merveilleux d'autrefois : 
Punion sociale sous un pouvoir sage. respecté, 
ei la dGfité sincère envers l'Eglise catholique. 
Celle union des Francais. vous les 


savez, Nolre 
` Cher 


Fils. a été Fobhjel constant 


tendre sollicitude. 


olre 
el nous Fappelons encore 
aujouré hui avee une croissante ardeur. 


de 


En 
vérité. quelle cevasion pourrait être pius favo- 


Ge 


rable el sainle pour mér tel augmenter en 


ens Punien d'esprit, de veninio, d'aelion dans 


la poursuile du bien commun, que fa commé- 


isoration solennejle de FAréGnoiment fortuné 


PE = HPE: LER W a i e Bai (R h PETI H ky t t ya i > i ` x 
gui fal pour la France le principe du salut et 
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jang de 
En attendant. 
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ia source de gloire ? 


Noire Oher Fils, les catholi- 


Has ons Do ga, 
ques doivent se reprendre et s'affirmer 


) comme 
des fls de himière. d'antant plus intrénides el 
J 

plus prudents qu'ils voient üne puissance téné- 
ee mellre phis de porsislanee à rniner 
autour doux loui es ce ya na bienfaisant ef 
Ry Eat GOP e an A 

Ge sacré; s iapa or an “Ps . de fous par ja 
Foree invincible de Funil 1. oo avec eclair- 
voyance ei cournge, conia mémentà la doctrine 


exposée dans Xos En l'initiative de 
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pranner rang parmi ceux qui ont l'intention 


` 


yi Je 


da suite 


loyale, à quelque degré que ce soit, de con- 
courir à faire régner partout, contre les enne- 
mis de tout ordre, les éternels principes de fa 
justice et de Ja civilisation chrétienne. 
Puisse łe Seigneur exaucer Nos espérances 
pendant Fextracrdinaire Jubilé national qne 
Nous allons accorder, et durant jequel. Nos 
prières se mêlant aux vôtres et à celles de tout 
le peuple chrétien de France, 


de 
le ciel s'ouvrira 
pour Jaisser tomber sur vous el sur votre palrie 
entière les plus Jarges elfusions de Pesprit de 
Dieu ! 

Cest dans celte conliance que Nouns accor- 
dons à vous, Notre cher 
France, 


Fils. aux évêques de 
au clergé, aux fidèles et à lous ceux 
qui participeront à vos fêtes, Noire Bénédie- 
Hon Apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en ta fète 
de Epiphanie, Ie 6 janvier de Fannée 4896. de 
Notre Pontilieat, le dix-huilième. 


LEO 


ae ft 


On écril 


sils des soldats de Pie IX 


de Rome à la Croir de Paris, 44 Tévricr : 


Savez-vous que les fusils des Choans sont 
les Reminetons des zonaves pontihcaux, vendus 

1012 Abyssins? C'est avec ces armes, 
qui portent encore la ttare et les clefs du Pape- 


Rol, 


: IX 


que les spoliateurs ont élé vaineus. Le 
chätihnent ne peut-être plus manifeste. En 
outre, c’est à partir du 26 septembre dernier. à 
de leurs fèles cyniques organisées 
contre le Pape, qu'ils onl commencé à subir 
échecs sur échecs en Afrique. 

Mais le gouvernement contmue d'exciler fe 


peuple contre es Français, el comme I} redoute 


une émeute d'un jour à l'aubre, H parail qu H 
voudrait la détourner du Quirimal pour la ee 
sur les Français résidant à Rome. Le faib est 
que SES journaux ne cessent d'exciter àla haine 


ct au mépris de la France. 
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LE DIABLE ET LA REVOLUTION 


Far Léo TAXIL 


Un forl volume in-8. Prix. ...:................. 


I. Le Diable Fhilosophe. — H. Le Diable 
Janséniste, — UE Les Prophétesses du Diable. 
IV. Le Diable Constituanit. 

y. Le Diable Terroriste. — Le Culte de Satan 
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Le Diable dans les Missions 


Sous ce titre achève de s'imprimer un ou- 
vrage extrêmement curieux et remarquable, 
écrit par un de nos collaborateurs, M. Paul 
Verdun. | 

Notre confrère s’est dit. avec raison, que ce 
sont l's faits qui prouvent avec l’éloquence la 
plus irrésistible, et que c’est de leur rappro- 
chement et de leur comparaison que jaillit la 
lumière. … | 
© inspirant de ce double principe, il a, pour 
écrire le Diable dans les Missions, recueilli des 
exemples sur toute ja surface de ia terre. aussi 
bien sous les glaces du pôle que sous les feux 
del Equateur, dans les forêts des” sources de 
FAmazone que sur jes bords du Brahmapoutre, 
dans les pagodes des immenses villes chinoises 
que sous les huttes des sauvages de l'Océanie. 
Son ouvrage constitue ainsi un voyage autour 
du monde, à travers ies peuples le plus divers 
et les civilisations Je plus opposées. 

Or. partout. 1 a trouvé des missionnaires 
francais à l'avant-garde de la civilisation, re- 
poussant Je démon et conquérant le monde à 
heu. Les neuf dixièmes de ces apôtres. en 
eiet, sont nés en vieille terre de France. Cest 
par eux, plus encore que par nos soldals. que 
notre palrie fait Hgure dans le monde. | 
Mais, constalalion qui stupéliera bien des 
sens, Cesl que les progrès modernes des com- 
municalions, bateaux à vapeur, chemins de 
fer et Eélégraphes, ont permis de recucillir et 
de comparer ne nombre extraordinaire de faits 
diaboliques tout récents. I en est résulté que 
les découvertes d'une science, qui se croyait 
athée. ont aidé à ia confirmation non seulement 
des récits de l'Evangile, mais encore des païens 
de Pantiquit é el de nos pères chrétiens du 
Moyen Age. 

Certes, les faits que M. Pauli Verdun raconte 
sont prodigieux, el le lecteur de son savant 
ouvrage parlagcra bien des fois la surprise 
que les missionnaires du xvne siècle ont ros- 
sentie quand, partis de la France légèrement 
sceptique alors, ils ont débarqué dans les 
Indes Orientales et se sont trouvés jetés au: 
milieu des manifestations diabeliques le plus 


France, les express d'y rouler, et le blanc tapis 
de l'hiver de couvrir nos champs ? | 

Mais les faits que l'auteur cite ne provien- 
nent pas des récits d'hommes quelconques, 
d'inconnus peu sérieux dont les paroles puis- 
sent être facilement récusées.1ls s'appuient sur 
les témoignages écrits de missionnaires qui se 
sont appelés ou s'appellent Mgr Augouard, 
Mgr Livinhac, Mer Massaja, Mgr Laouënan, 
Mgr Bruguière, Mer Puginier, Mgr Retord, 
Mgr Chatagnon, Mer Jouen, Mgr Cazet, Fabbé 
Huc, les Pères Pelitol. de Smet, Lafiteau, 
Bouchet, Jean de Brito. François Lainez, Fou- 
quel. Le Gobien, Clavelin. Palatre. Desjac- 
ques, Ge Ventavon, MM. Bringaud, Mesnard, 
ete.. eie. 

Nous en passons. et des meilleurs. : 

Cest grâce à leurs récits que notre confrère 
à pu établir son ouvrage sur des bases authen- 
Uques, indiscütables. 

Dans la grande quantité de faits diaboliques 
qu'il a relevés — près de sept cents — ila 
choisi les plus typiques, les plus instruelifs. 
jl n’a ni diminué leur importance, ni exagéré 
leur portée en les dramatisant. E 

D'ailleurs, pour plus de sécurité dans ses 
appréciations et ses jugements. M. Paul Verdun 
a soumis son travail à deux savants religieux, 
membres d'un ordre qui a fourni aux missions- 
un nombre d'apôtres presque incalculable. M 
na livré son ouvrage à Fimpression qu'après 
avoir vecu leur approbation. 


Le Diable dans les Missions esl divisé 
en deux lomes. 

Le premier étudie les manifestations diabo- 
liques qui se sont accomplies en Amérique, au 
Mexique, an Pérou, chez los Caraïbes el les 


indiennes dun Canada el des Etats-Unis: en 
Afrique, an Gabon, au Congo, au Dahomey, au 
Sénégal, chez les Cafres. sur les bords du Zam- 
bèze, au Zangnebar, en Ethiopie et en Egypte; 
en Asie, dans l'Hindonslan. 

Le tome second relate les événements démo- 
niaques arrivés en Asie, dans la Birmanie ef 
le royaume de Siam, en Chine, dans le Thibet 
et Ja Corée; en Océanie. à Noukahiva, en 
Nouvelle-Caléäeonie. dans les îles Futuna el 
Wallis, en Nouvelle-Guinée; enfin, dans la 
grande ile de Madagascar. 

Notre confrère a bien voulu nous communi- 
quer les bonnes feuilles de son ouvrage. 


. Mais supposez qu'un Français parle à un 
Esquimaux de notre raisin, à un Dahoméen 
de nos chemins de fer, à un insulaire de Nou- 
kahiva de la neige, et qu'il ne soit cru par 
aucun d'eux sous le prétexte qu'il n'existe dans 
leürs pays ni fruits, ni locomotives, ni frimas. 
Lequel, cependant, aurait raison, celni qui 
raconterail la vérité, ou ceux qui ne le croi- 
raient pas? L'incrédulité des trois étrangers 


nouveau, nous extrayons quelques faits qui se 
sont passés à des époques. et dans des condi- 
tions fort différentes. | 

lls donneront à nos lecteurs un apercu de 
ce qu'est Le Diable dans les Missions. 

Voici, tout dabord, un fait qui est arrivé au 
-commencement du xvint siècle, aux Indes 


Moxes, dans Pile d'Haïli el chez les nalions 


De ce voyage autour du monde, d'un genre .: 
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Orientales, dans le royaume de Maduré. H a 
été rappor té par le R. P. Bouchet, mission- 
naire de ia Compagnie de Jésus, © dans sa lettre 
au R. P. Baltus. de la même Société, lettre 
rendue publique en 1711. 
Sur le chemin de Varongapatti. à Capaleam, 
écrivait ce missionnaire, on renconire un 
fameux temple que les Indiens nomment 
Changandi. À Fest de ce temple, et à environ 
une demi-lieue de distance, on trouve. une 
bourgade assez peuplée et célèbre par lévé- 
nement suivant. 
Un des habitants de cette bourgade était fort 
favorisé du démon ; c'était à cet homme qu'il 
se communiquait le plus volontiers, Aie -}]à 
que toutes les semaines il se saisissait de luj 
à certain Jour marqué, et rendait par sa bou- 
ches les oracles Ies plus surprenants. On accou- 
rait en foule àsa maison pour le consulter. 
Cependant, malgré l'honneur que Jui attirait 
la distinction que le diable faisait de sa per- 
sonne, il cCommencait à se lasser de son emploi, 
le démon, qui luj procuraié tant de visites, se 
rendant fort incommode; il ne le saisissait 
jamais, qu'il ne le fit be “AICOU P souffrir en le 
quillants et ce malheureux pouvait compter 
qu'il avait. loutes les semaines, un jour réglé 


d'une violente maladie. 


H lui arriva, dans Ja suite, quelque chose 
encore.de plus fâcheux, car use qui sal- 
iralt par sor moyen ja confiance et les adora- 
tions d'une mujtiiude innombrable d'Indiens, 
s'avisa de demeurer plusieurs jours en posses- 
sion de echui où qj se frouvait si fort honoré. 
Ji ne terda même guère à revenir o il semblait 
ne s'assujellir à aucune espèce d'allernative 
pour renouveler plus souvent la a ecur qu'il 
causait à son arrivée, et Jes tourments 
accompagnaient sa sortie. 

Ses fré mentes et Jongues visites allèrent si 
loin, que ce misérable Jadis 
Jument hors 


mille, qui ne pouvait pourtant se passer de Fui. 
Ses parents, conslernés, alièrent à plusieurs 
temples pour prier les faux dieux d'arrêter, 


ou du moins d'adoucir les violences du malin 
esprit. 


qui 


se {rouva abso- 


Mais ces préten ndues divinités s'accordaient 
trop bien avec Satan contre leque] on impio- 
ail leur secours, pour rien faire à son désa- 
vanlage. On n À donc rien de ce qu’on 
d emandait: le iable même en devint plus 
furieux et continua, comine dde à 
rendre ses oracles par la bouche de son ancien 
hôte, avec ceite dillérence qu'il le tourmentait 
bien plus violemment, et au ‘il fit enfin craindre 
que le pauvre homme n’en mourût. 

Les choses étant presque désespérées, on 
crut qu'il n'y avait d'autre remède que de 
de s'adres sser à celni-là même qui faisait tout 
le mal. On s'i ee qu'il voudrait bien rendre 


Tétat de prendre soin de sa fa- 


un oracle en faveur d'un malheureux par le 
moyen duquel il en rendait tant d'autres. On 
l'interrogea donc un samedi au soir, pour 
savoir sil ne se retirerait point, et ce qu'il 
exigeait pour diminuer le nombre de ses visi- 
tes, et pour en adoucir la rigueur. L’oracle 
répondit en peu de mots que, si le lundi suj- 
vant on menait le malade à Changandi, il ne 
serait plus tourmenté et ne recevrait plus ses 
visites. | | 

On ne manqua pas d'exécuter ses ordres, 
dans l espoir qu'on avait de voir je malheureux 
soulagé. Gn le porta à Changandi, la veille du 
jour mar ‘qué par Je démon. 


Mais 13 y fut plus tourmenté que jamais : on 


l'entendaii pousser des cris affreux, comme un 
homme qui souffre fes plus cruels tourments. 
Cependant, rien ne paraissait à l'extérieur, et 
on se consolait sur ce que le lemps marqué 
par Foracle n’éfaii pas encore arrivé. 

Bnn, le Jundi élant venu, J'oracle s'ac- 
complit à la lettre, mais d'une manière bien 
différente de celle à laquelle on s'attendait. 

Le malade expira dans les plus horribles 
convulsions, après avoir o Do de sang 
par le nez, par les oreilles el par la bouche; ce 
qui esl aux Indes i le signe ordinaire d'une ma- 
ladie et d'une mort causées par la possession. 

C'est ainsi que le démon jasljfa son oracle 


par lequel il assurait que ce malheureux 
cesseralt G'ètre malade et de recevoir ses 
visites. 


H est aisé de s imaginer combien Jes assis- 
tants furent effrayés 4 un événement si tra- 
gigue. Personne, je vous assure, ne s'avisa 
alors de soupçonner qu'il y eùt de Ja fraude 
dans la possession de cel l homme, cf dans les 
oracles qu'il avait rendus si longlemps. 

Je ne crois mème pas que nos critiques 
d'Europe les plus dificiles se persuadent, JE ‘on 
puisse pousser la dissimulation jusque-là 

Du moins ja femme de ce malheureux n'en 
juger pas de la sorte. Elle fut si frappée de la 
mort subite et violente de son mari qu'elle 
abjura Pidolètrie ef le culte dn diable, dont 
son époux avait élé la funeste victime : elle se 
Gt instruire au plus tôt, et recut le I bapième à 
Calpaleam. C'est là que je l'ai moi-même con- 
fessée qi sieurs fois, et que je lui ai fait 
souvent raconter cet événement en présence 


des Hole ct plus souvent encore en pré- 
sence de chrétiens qui 
église. 


"Si, de Hindoustas: nous passons en Afrique, 
dans les posessions francaises 
gambhie, nous nous trouvons en présence de 


faits diaboliques se manifestant dans de tout 
autres conditions. 


Voici un prodige dont s'est porté garant le. 
Saint- 


Père Duby, de ja congrégation du 
Esprit et du Saint Cœur “de Marie, en 1877. 


se rendajent à notre - 


de la. Séné- 
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= Parmi les procédés de divination qu'em- 
ploient les nègres de la Sénégambie, il en est 
un dont ils usent fréquemment et par lequel 
on a su la ruine de Saloum plus d’un an avant 


l'événement. 
Les magiciens remplirent de farine de mil 
un coquillage de mer, et, après en avoir soi- 


gneusement fermé l'ouverture, ils le posèrent 


à terre devant la foule assemblée. 


— JDjiné, dit Fun des croyants en s'adressant 


à la coquille, Dyené, je te connais! Tu me 
« connais! Réponds-moi! Mais de grâce, dis la 
« vérité et ne ments point!... Parle! Que 
« vois-tu ?... » - 
La coquiile se tut. 
L'opéraieur Insista. 


— Je n'ose dire cela! Je n'ose dire cela! 


répondit à trois reprises une voix grêle et 


enfantine qui s'échappait du coquillage. 
. On fit une seconde, puis une troisième inter- 
rogalion. 

Alors la petite voix tremblante se décida. 
Je vois, dit-elle, je vois... une grande 
troupe... une grande troupe... une armée. Elle 
vient. Saloum... Saloum di na tass. Saloum 
va être détruit. 

Cela s'est passé vers 1862. 

Avantla fin de 1853, le Saloum fut envahi 
par des hordes musulmanes qui mirent tout à 
feu et à sang. 

Aux horreurs d’une guerre de religion et 
d'exterminalion vinrent s'ajouter celles d'une 
famine, qui compte parmi les plus désasireuses 
dont la tradition ait gardé le souvenir. 

Jusqu'en 1877, ce royaume autrefois riche 
et puissant ne put se relever entièrement. Sans 
cesse menacé et harcelé par le même ennemi, 
c'est-à-dire par le fanatisme musulman. cette 
nation si cruellement éprouvée sent le besoin 
d’un secours supérieur. Une main invisible la 
‘approche des missionnaires ct la pousse vers 
le christianisme comme vers Funique port de 
salut. 

En Chine, l'empire le plus populeux de la 
terre el aussi, malheureusement, le plus 
adonné aux superstitions de toutes sortes, le 
plus soumis à Satan et aux sorciers, ses mi- 
nistres, le démon manifeste son action de mille 
manières. | | 

. Les magiciens y tiennent publiquement bou- 
tique ouverte et y exécutent avee l’aide du 
diable des merveilles extraordinaires pour nous 
autres Européens. | 
Mer Faurie en a raconté, dans son rapport 
du 20 février 1867, quelques-unes fort curien- 


ses. 

Bruno Kiong, le célèbre pharmacien de 
F'OŒuvre de la Sainte-Enfance, était médecin, 
et toute sa famille avait, de père en fils, exercé 
cette profession depuis deux cents ans. Mais 
aux remèdes employés par la médecine il 


ajoutait, avant sà conversion, des sortilèges 


dont il tenait la recette de son père. 


11 préparait une sorte d'eau lustrale au moyen 

d r r * - - £ 2° 
de formules et de cérémonies diaboliques qu'il 
n’a jamais voulu répéter, tant elles sont, dit-il, 


abominables, et parce que, à l'époque de sa 


conversion, il promit à Mgr de Sinite de ne 
jamais révéler ces choses-là à personne. Cette 
eau ainsi préparée, il sen lavait le corps, puis 
se rendait au marché pour vendre ses drogues. 

En vue d'attirer l'attention de la foule et 
d'achalander sa marchandise, il se déchirait 


‘avec un poignard les bras et la poitrine; le 


sang coulait en abondance, et fui pourtant ne 
ressentait aucune douleur. 

J] passait ensuite sur les blessures un peu 
de l’onguent qu'il exposait en vente, et, à Fins- 
tant, les plaies étaiant fermées. Jl ne restait 
plus sur la peau qu'une suture blanche, abso- 
lument semblable à la cicatrisation d'une bles- 
sure ordinaire. 

Mer Faurie a visité Ini-mème sa poitrine el 
ses bras et les a trouvés litiéralement criblés 
de blessures longitndinales, toutes de la même 


_ forme. 


Quand il avait terminé sa parade, il débitait 
son onguent, Jequel n'était qu'une médecine 
fort commune. Aussi. avait-il la précaution de 
ne pas rester longtemps dans le même pays. 
Une seule séance lui fournissait une somme 
assez ronde, avec laquelle i} menait quelque 
temps une vie oiseuse et Jicencieuse, sauf à 
recommencer sur un autre théàtre, lorsque 
l'argent était épuisé. 

I avait une recelte également diabolique 
pour préparer une espèce d'eau. Quand il 
s'était lavé avec celle eau, il prenait Impuné- 
ment à pleines mains des charbons ardents et 
les tenail sans se brûler aussi longtemps qu'on 
le désirait. H les mettait dans son sem, et ses 
habits même n'en recevaient pas la plus légère 
atteinte. Tout cela. il le faisaiten plein marché, 
dans le but d'attirer des clients. | 

Mgr Fanurie demanda à Bruno Kiong s’il avait 
fait nn pacte avec le démon pour avoir la 
puissance d'opérer ces prodiges. li répondit 
que non; que, même avant sa conversion, il ne 
savait guère ce que c'était que le diable. 

H suivait simplement, ajoutait-il, Îes Ins- 
tructions qu'il avait reçues de son père; il en 
concluait que ces ingrédients ef ces formules 
sont des espèces de sacrements diaboliques 
produisant leur effet ex opere operato. 

Mgr Faurie déclare qu'il est lui-même assez 
porté à adopter la même opinion. | 

Comment. de médecin sorcier et charlatan. 
qu'il élait, Bruno Kiong était-il devenu chré- 
lien et chrétien fervent? Il Pa raconté Mi- 
même au même missionnaire en ces termes: 

Me trouvant à Le-Tchorian, je fus appelé 


auprès d’un enfant malade. Je demandai une 
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poule blanche pour offrir un sacrifice. Le mai- 
tre de la maison me dit simplement : 

— Voyez le malade et écrivez votre or don- 
nance. Mais point de superstition! Nous n’en 
faisons pas, nous sommes chrétiens. 


Je n'avais jamais entendu parler de la reli- 


gion catholique, je demandai des explications, 
et je fus convaincu de la vérité... On me pro- 
posa d’adcrer tout de suite — l'adoralion est le 
premier acle de foi que l'on fait faire à tout 
païen qui désire embrasser le christianisme. 

On m'enseigna, poursuivit Bruno Kiong, le 
signe de la croix. on alluma deux cierges sur 
Faute] domestique, on me fit meltre à genoux, 
et les prières de ed commencèrent. 

Au moment où je faisais Je signe de la croix, 
wn énorme globe de feu me tomba sur la tête 
el me renversa évanout. 

Les gens de la maison. qui n'avaient rien 
vu, me portèrent sur un Jit et me prodiguèrent 
leurs soins, Je ne repris mes sens qu'au bout 
de deux heures; mais javais perdu la mémoire 
de ce qui sét tail passé; elle ne me revint que 
Fautel. On 
voulait me faire adorer de nouveau; comme 
javais peur d'un second accident, je me re- 
tirai. 

Denx ans plus tard, je rencontrai dans une 
auberge un baptiseur i la Sainte-Enfance. H 
me prècha la religion chrétienne; je lui ra- 
contai l'accident: il me dit que élail un der- 
nier effort du diable o me retenir dans ses 
filets, et m'assura que, si je persévérais, le 
démon ne pourrait me nuire. H me fit promel- 
tre de venir Je rejoindre à Tchong-Kin, où il 
devait se rendre pour une fe” chrélienne 
(PAssomption). H me présenta à Mer de Simile; 
jétudiai la doctrine chrétienne el je r'ecus le 
baptème sans que rien de fâcheux m'arrivat. 

Le peu d'espace dont nous disposons, ne nous 
permet de citer que quelques-uns des fails 
extrêmement inléressants que contient Le 
Diable dans la Vie des Saints. Les plus curieux, 
les plus suggestifs, sont trop longs pour trouver 
place dans cet article. 

Nous nous contenterons de mentionner ceux 
désignés dans l'ouvrage de M. Paul Verdun 
sous les litres : Un dieu en fuite. — La croix 


de feu et Fidole sans voix. —- L'origine du 
Nagualisme. — L'onguent magique. — L'en- 


revue avee le démon. — Union infernale. — 
L'initiation nagualiste.— Fascination magique. 


— Pluie de tuiles et d'ardoises. — Enlevé par 
‘les démons. — Grêle de pierres. — La tête en 
bas. — Les crachats de l'enfer. — Le festin du 
diable. — La présentation du novice. — B'es- 

tampille infernale. — Les événements de 4794- 
1792. — Soulouque e et le Vaudour. — La veine 
interprète du diable. — E’imprégnation démo- 
niaque. — La danse à à don Pèdre. — Les con- 
frères du Ouabano. — Extases ef enlèvements 


xve siècle à l'an 4894 
dégagé des constaiions éminemment curieuses: 


de Jongleurs. — Le coup de vent magique. — 
Pour devenir sorcier. — Sur les bords du Lac 
du Diable. — Avec les restes des morts. — 
Animal magique. — Le fétiche de guerre. — 
L'affiliation à la sorcellerie. — Les novices du 
dieu de la foudre. L'épreuve judiciaire de 
Onsé. — Les condamnés du diable. — La 
secte des Simos, Francs-Macons cannibales. — 
Les villages de Dakan et des Rouviers détruits 
par les maléfices. — Morts attribuées au 
démon. — Deux femmes enlevées par Kinyam- 
kéra. — Un sorcier transporté. — La dispa- 
rition de Senga. — L'offre du ‘démon. — Tués 
au nom des démons. — La demeure du démon 
Asmodée. — Des diables qui chantent matines. 
— Une idole qui pleure. — Les statues ani- 
mées. — Deux cents possédés ou obsédés. — 


Une possédée qui à Ja main leste. — Le prince 


de Maravas essaie d’envoûter le Bienheureux 
Jean de Brito. — Guéri par le baptème. — Le 
diable incendiaire. — La maladie des bœufs. 
— Diable boiteux, diable menteur. — La 
malédiction du prêtre. — Dix mois dans la 
tombe. — Résurrection prodigieuse. — Sort 
jeté. — Diables cuits et Diable crus. — Con- 
sultalion solennelle du démon. — Divination à 
l'aide dune courge. Formule d'évocation. 
— Le diable catéchiste. — La Sainte Vierge 
etles anges an siège de Trakieu. — La maison 
d'un persécuteur Japidée par les démons. — 
La prédichüion d'une possédée. — Ce qu'il y a 
dans le ventre d'une idole. — Cinquante mai- 
sons hantées. — Baliu par les démons. — 
Ouvrier tracassé par le diable. — Dee 
mandarins. — Un peintre, idole vivante. - 
Deux petites filles étranglées par le diable. — 
Les procédés magiques. — La vente de l'âme. 
— Le Péien-hao, franc-maconnerie politico- 
maçonnique. — Les méfaits d'un homme de 
papicr. — Traïnées de sang dans les rues. — 
Nalle rapporlée. — Les taches d'encre. — Le 
Te mystérieux. — Les poules d'Ho-li-ki. — 
Le chat noir décapité. — Les dieux incarnés 
— Le preslige du vase d’eau. — Bokte qüi 
s'ouvre le ventré 
sa chute. Le diable jaloux. — Le Mauku, 
appât diabolique. — Le Vénérable aux longues 
oreilles. 


Des témoignages de tant de missionnaires. 


relevés dans des contrées si éloignées les unes : 


des autres, el à des époques et dans des circons- 


lances si diverses — quoiqu'ils ne concernent 


que des faits modernes, des faits accomplis du 
— M. Paul Verdun a 


el importantes. 


Le Diable dans les Missions contient Tes plus 
utiles enseignements, non seulement au point 


de vue religieux, mais aussi au point de vue. 


AR et social. 
Combien d'événements de Pan qui ité païenne, 
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du Moyen-Age chrétien et de l’époque moderne 


s'éclairent d'une lumière plus vive, quand on 
compare les résultats produits dans l'individu, 
la famille et la société, d’un côté par la domi- 
nation funeste de Satan, de l’autre par le règne 
bienfaisant de Dieu; quand on touche du doigt, 


comme dans cet ouvrage, cette vérité que la 


lutte entre le Ciel et l'Enfer a été, est et sera le 
fond de l’histoire des nations, des races et de 
l'humanité tout entière... 

LE LECTEUR. 


Le Diable dans les Missions 


par 
PAUL VERDUN 


Deux volumes très complets de 300 pages. 
Prix : 6 francs. 


Cet ouvrage paraîtra dans quelques jours à 
notre librairie. On peut le retenir dès à présent 
en envoyant un mandat-poste de pareille 
somme à MM. Delhomme et Briguet. 


ee ce ne de di dv me e .— mme 


STATISTIQUE 


DES LOGES MAGONNIQUES EN ITALIE 
EN 1895 


Sous ce titre, la Cioità Catlolica a publié, le 
4 janvier 1896, un résumé substantiel de la situa- 
tion actuelle de la Maconnerie italienne, qui vient 
confirmer avec autorité toutes Jes révélations déjà 
faites à ce sujel par Margiotta, miss Vaughan et 
par le Diable au NIN" siècle. Nous le lraduisons 
an extenso, assurés qu'il sera accueilli denos lec- 
Leurs avec le plus vif intérêt. 


Loges Symboligues. 


Bien rares sont les vrais connaisseurs des 
choses maconniquef én Ilalic, se rendant un 
juste compte de lagfande quantité de Loges 
qui y existent, de leurs différents caractères et 
de leur destination spéciale. Nous en donne- 
rons -un aperçu, Cconsciencieusement tiré des 
publications récentes et des sources les plus 
dignes de foi. II ne sera pas, nous l'espérons, 
mutile aux profanes, c'est-à-dire aux honnètes 
gens qui ne hantent pas les rendez-vous des 
Frères Trois-Points. C'est chose qui donne sé- 
rieusement à penser, quand on considère que 
dans le Beau Pays pullulent des centaines de 
loges masculines, féminines etandrogyñes /ma- 
schifermmine), de juifs et de mauvais chrétiens, 
d'athées et de lucifériens; loges qui, toutes, 


tendent, chacune à sa facon, au but commun 


í 


de détruire le christianisme, qu'elles appellent : 
la superstition, et s'efforcent à l’envi de fabri- 
quer une Italie antichrétienne dans la politi- 
que, dans l’école, dans la famille, dans l’admi- 
nistration. | | 

Les loges ordinaires et reconnues dans les _ 
bulletins officiels de la Société montaient, en 
1885, à 150. Ainsi l’établit Léo Taxil (1). La 
Civillä Cattolica en a donné plusieurs fois la 
liste, avec les noms propres et leurs différents 
sièges (2). Mais c'est un travail qui serait à 
refaire au moins chaque année; parce que, 
comme on le voit d'après les journaux maçon- 
niques, il y a dans les loges un continuel 
mouvement de naissances et de morts, de ré- 
surrections sous d'autres formes, pour dispa- 
raître bientôt avec la rapidité des champignons. 
Dans les bulletins des maçonneries italiennes 
et étrangères, c'est une continuelle succession 
de loges ou démolies, où tombées en sommeti. 
Avec un seul décret, le Gr... Or.:. de Rome a 
écrasé le Gr.'. Consistoire de Ja Vallée de 
Sebeto à FOr... de Naples et toutes les loges 
qui en dépendaient; peu de temps anparavant, 
il avait rayé de Ja Jiste maconnique deux Gr.'. 
Concelaves, quatre Chapitres, une Chambre et 
dix-sept loges, d’un seul décret (3). 

Dans un essai de statistique pour l'année 1895, 
que miss Diana Vaughan affirme avoir été éla- 
boré par les FF g Lemmi, Bovio et Crispi (4), 
les loges ordinaires s'élèvent au nombre de 
156, comprenant dans l'Halie une parlie des 
pays dits wredenti, auxquels s'étend la juri- 
diction du Gr.'. Orient national italien. 
Ces loges sont disséminées un peu partout, 
et, sous le nom de loges symboliques, sont des- 
tinées aux /ravauxr des trois prenners grades 
maçonniques, Apprentis, Compagnons el Mai- 
tres. En réalité, elles sont le centre d’opéra- 
ton de ces grades et de tous les grades supé- 
rieurs; les FF.-. élevés aux hauts grades y sont 
généralement promus aux honneurs du gouver- 


nement, et il est rare, spécialement en Halic, 


qu'un Vénérable, ou président d'une loge sim- 
plement symbolique, ne soit pas pourvu da 
grade de Rose-Croix, ou de Kadosch, ou 
de. 33°. | 

IL est vrai que les grades supérieurs aux 
trois premiers grades tiennent ensuite leurs: 
propres réunions dans des loges distinctes, et 
fermées aux grades inférieurs. De à, une 


grande superfélation de loges avec des titres ` 


divers, qui, presque toutes, sont dites yreffées 


ou souchées, parce qu'elles se réunissent dans 


les mêmes temples que les loges symboliques, 


(4) Les Frères Trois-Points, t. 1, p. 60. Ne. 
(2) Civ. Catt., série 40 : vol. 2, p. 475; vol. 7, p. 470 : 
vol. 9, p. 219. . | 
i Revista della Massoneria italiana, et 14 janvier 4877. 
(4) Miss Diana Vaughan: #émoires d’une Ex-Paiiadiste, 


n°4; octobre 1895, p. 145 ct suiv. 
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Rose-Croix : à Bologne, Chambéry, Florence, 
deux à Livourne e, Milan, Modène, Nice, 
Spezia. Turm. Trente, Trieste et V enise; 

Dix Aréopages de Cher. Kadosch : 


Gênes, 


À Bok ogne, 


+ 


+ 3 


Loges misraïimiies et autres. 


n Ragon, 


Fa TAER n D nn AR A mn a 2, y 


grande autorité chez les 


p 

. & 
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mais à des époques différentes. Les loges qui | ticuliers, et que le Grand Maître en est le Pré- 3 
se prêtent à cette greffe prennent le nom. de | sident universel, surtout lorsque les corps S 
souches. Les loges se distinguent, d'autre part, | composant le Gr. . Ôr.:. se réunissent pour S 
par l'étendue de juridiction. de graves affaires en ‘assemblée générale. ? 
Ainsi, nous avons: en Halie, trois Mères | Et voilà comment il y a quatre autres loges ii 
loges, ou loges régionales : la Subalpina à | portant les noms différents de Conclave, Con- i 
Turin, lnsubria à Milan, la Toscana à Flo- | sisioire, ete., à ajouter aux loges déjà indiquées. Li 
rence. IL faut aussi faire mention d'une cinquième n 
Quant aux grades, nous avons six Chambres | Joge comme faisant partie intégrante du Gr... x 
d'Etus : à Livourne, Naples, Palerme, Parme, Orient : c'est celle dite Chambre des Rites, trai- FS 
Pavie, Potenza : | tant les affaires des Joges de rite différent du 8 
Deux Chambres de Matlres Parfaits:à Naples | rite du Gr.. Or... national. mais reconnues È 
et Palerme: régulièrement par celui-ci et faisant partie de ; 
Quatorze SOUTCPAINS Chapitres de Princes | son obédience. i; 


e T a Gênes, a. Modene. En Jtalie règne le rite écossais ancien et f: 
SE, 4 Nice, Turin. Trieste et Venise. accepté, (lequel, entre parenthèses, n'est ni k 
EN oO T JI faut observer que Jes A/eliers supérieurs écossais, ni ancien, ni généralement accepté); 
EE aux Ateliers symboliques ne sont pas comptés | mais sons Ja houlette pastorale d Adriano 
i ! par € quelques-uns dans les statistiques, comme | Lemmi paissent d'autres troupeaux de laine: 
a étant déjà compris dans les loges souches | différente. Outre les loges Paliadiques., israé- 
Un sur lesquelles ils sont grellés: mais ce sont | lites, et les loges féminines dont nous parle- 
+ proprement des loges disineles el difé entes, | rons tout à l'heure. iH existe, ou plulôt végète 
Deo avec des associés dillérents, des officiers difé- | un rite spécial, celni de Misraïm. en bonne 
ta rents,des administrations différentes. des sujets | harmonie avec le Brand Orient de Rome, dont 
ue à trailer différents, -de Ja même façon que se | il ne dépend qu'en apparence. L'Ordre de 
eink considèrent comme séparées jes loges fémini- | Misraïm est une invention juive, ce dont con- 
i nes, bien qu'annexées aux loges masculines, et | vient le Fr. 


sms 


TA emmener D, 


les loges palladiques, bien que grellées sur Jes 
symh oliques. Du reste, qu'on T lende COIN TN EC 
on voudra, il reste toujours à tenir compte de 
32 Corps maçonniques, en dehors des 150 loges 
que nous avons notées en commencant. 
Tout ce ramassis de capitaines et de fantas- 
sis milte sous la juridiction du Grand 
Orient. Mais, qu'est-ce qu'un Grand Orient? 
C'est le siège central et dirigeant de la macon- 
nerie d'une nation, ou de quelques grandes 
régions d'un pays donné. H s'appelle aussi 
Puissance, et cest spécialement sous ce titre 
qwil cor respond avec les Puissances des autres 
pays. En Jalie, où prévaut le Rite Ecossais 
ancien el accepté, le Gr... Gr. gouverne selon 
ce Rite. Or, «un Grand Orient écossais se 
divise en qualre sections pr imcipales : les trois 
premières Tegar dent la partie scientifique, Hiur- 


Te ef disciplinaire des grades; ce sont: ta- 


ande Loge symbolique, le Souverain Chapi- 
général et le Suprême Conseil des 33; ja 
quatrième. avec le titre de Grande Loge q’ ad- 
ministration, est chargée du côté financier du 
Grand Orient et de la correspondance avec 
toute la maçonnerie, natio: alc et A 
gère (4) » 

Il est très important d'ajouter que chacun 


de ces corps à ses présidents el ministres par- 


(1) Statuts généraux, arl. 540. 


maçons : cest à coup sùr, Je plus cher à Israël, 
bien qu'il accueille d’autres religionnaires. 1 
est justement réputé pour pratiquer le spiri- 
lisme et Ja magie. IF naquit vers 1814, se 
répandit en France, où il aen en tout quelques 
cinq cents affiliés. En Malie, vers 4876, il prit 
pied spécialement à Naples et en Sicile, où 
abondent les sociétés ma conniques de juifs, 
ignorées du ee Mais le Fr. Jean-Baptiste 
Pessina, qui en était l'âme, en changea un pen 
le nom; du riche bagage de 92 grades que 
possède l'ordre de Misraiïm, et des 90 du rite de 


iemphis, chef-d'œuvre dextravagante nomen< 


tire il en choisit 


treize, 
Egyptien réformé. À 


pour son rite 
planta 


bravement son 


suprême Conseil Général Grand Orient Puis- 
“ymeto, 


sance Mère, siégeant dans la Vallée de 
el prit le titre d'Illustre et Puissant Fr... 
Grand Hiérophante, 
Maconnique, Rite Bgyptien Réformé 
l'Italie et ses dépendances. » 11 résulte de son 
journal, les Pyramides d'Egypte, et aussi de le 
Rivista della Massoneria italiana, qu il fonda 
piusicurs | ioges, par exemple celle de Gravina 
el le « Souverain Chapitre des Chevaliers du 
Pélican, à l'Orient de Cosenza. » Mais il en 
démolit aussi plusieurs, comme la Victoire ct 
PAurore; il eut, selon l'usage de toutes les 
masonneries, de grosses mésayvéntures inté- 
rieures, spécialement avec le Fr. Sébastien 


Grand Maitre de l'Ordre: 
pour 


LES 
i D , 
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Cannizzaro, et avec le Fr.. Floritfa; et enfin 
rompit brutalement avec le Grand Orient 
national, « par la manje du. signor Bacci » (4). 

Qu'est-il advenu de ce Rite Eevplien, Mis: a 
mite et Memphitique, combien de loges il è 
possédées, el combien il en conserve Res 
d'hui, ce serait du temps perdu 1e cher. 
Aujour rahui nous retrouvons Pessina à Naples, 
où il s'intitule « Souverain Grand Maitre Impé- 
rial (non plus Grand iliérophante) du Rite 
Oriental Ancien et Primitif de Memphis et 
BMisrajm (non plus du Rite Egyptien réformé) 
pour jes deux Hémisphères » (2). I a aussi 
changé de Pyramides; son journal n'est plus 
jes Pyr amides C Egypte, wais les Pyramides de 
Memphis ; lesquelies Pyramides sont toutefois 
démantelées. fauie d associés pour jes étayer 
avec des briques, est-à-dire avec des écus. 
Son Grand Orient est devenu jle Souverain 
sanciuaire du Rite Ancien ct Primitif, ete. H 
a cependant, à ce qu'il parait, changé de peau, 
parce que. an lieu de se montrer comme autre- 
fois, résolu et terrible dans certains décrets 
conire ses frères hélérodoxes el rebelles, majn- 
tenant, comme un agnean résigné au couteau, 
il se laisse jeler à fa face par ja presse les 
refrains jes plus piquants et fes accusations les 
plus déshonoranies, sans des ressentir, sans 
donner signe de vie. C'est du reste aujourd'hui 
Tusage commun aux-cheïs de la haute magon- 
nerie. Ce qui enhardit les profanes. H faut 
vow comment te Dr Balaille et Margiotta vous 
arrangonlt fe pauvre Pessina, comme ils Je 
traitent : celni-ià dans ke Diable (3), celui-ci 
dans %2 ler de (4). De quel æi] impiloyable 
il$ anprofondissent PA bouleltes de la vie 
privée, el Je ridieule de ia profession de Grand 
Hiéropħante! De quelle facon sanglante ils se 
moquent de ses hautes théurgies occultes, her- 
méligoes et cabalistiques, où, comme on dirait 
en langue vulgaire, de ses sabbats et sorcel- 
teries vendus au complant! Le Grand Maitre 
Imperial, sur le trône de son Souverain Sanc- 
tuaire, {uriupiné par ses amis, à qui il a cu le 
tort de se faire trop connaitre, ne souffle mot, 
laisse vilipender ses sublimes arcanes ef les 
ingralis profanes en rire avec délices. Pauvre 
Pessina! En alien dant, il comme Grand 
Maitre, son Suprème Conseil ct ses loges, spé- 
cialement ans les Calabres; mais nous n'en 
tiendrons pas compte à part, parce qu'elles 
sont déjà comptées avec les 1 loges symboliques 
du Rite ordinaire et soumises à la haute supré- 
matie du Grand Orient de Rome. 


y 


(1; Le Piramidi di Egito onrnal magonnique imprimé 
à au avril et mai 1877, p. 408. 


à E le Pal ladisme, Grenoble, Falque, 1895, 
Q 
p- 161 


í 6) Dë Bal: ulle, 
suivantes. 


A) Margiolla, le Palladisie, p.132 el siuvantes. 


e Diable au xx siècle, vol. À p. 463 el 


d'autres loges, 


Nous n'ignorons pas qu'il existe en Malie 
indépendantes, irrégulières et 
bätardes, comme diraient les maçons soumis au 
Grand Maître Lemmi, ce sont certains groupes 
de loges de Sicile, de Naples, de la Toscane, de 
la Lombardie: groupes qui se soulevèrent 
contre l'Orient national, et fondèrent en 1893 


trois Suprèmes Conseils Indépendants, à Pa- 
lerme (foyer habituel des nd macon- 


niques}, à Naples. à Livourn 


ils se donnèrent 
des 


Grands altres ne se firent des 


Jois et publièrent le Bulletin Officiel de Ja 


Fédération générale maçonnique indépendante 
(de Lemmi). Mais toute cette ardeur de rébel- 
lion finira, nous je croyons, quoi que d'autres 
en pensent, en feu de paille: et déjà, an Grand 
Orient de Rome, on parle damnistie (4). En 
tout cas. il existe, au moins pour le moment, 
beaucoup de loges. en rupture avec le pouvoir 
maconnique national. 

Nous avons, d'ailleurs, connaissance decer- 
taines loges étrangères à loute ohédience ma- 
connique. qui, Ho Fa plupart. s’oceupent de 
manvaise sorcellerie jointe à d'immondes 
orgies; yen à à Tarin. à Milan, à Florence. 
à Naples et ailleurs ; mais il n'est pas possible 
d'en faire le compte spécial el précis, e$ nons 
aimons mieux les passer sous silence. Déjà il 
saute aux veux quel foyer de maconnerie couve 
en Jtalie, même sans Îes loges npon mseriles 
dans les protocoles des Grands Orients; et 
cependant nous ne sommes pas encore à fa 
moitié de nolre énuméralion. 


LA 


Loges palludiques 


Outre, fes loges derites généralement connus 
énumérées jusqu'ici, il esl t depuis quelques 
années nn nouvel Ordre on Rite, qui de fait se 
superpose aux autres etdes domine. C'est celui 
des Hélhéurgistes Optimales, plus brièvement 
du Palladisme nouveau ct réformé. fout pour 
berceau el siège central Charleston, aux Etats- 
finis; en 1870, jour de la Brèche de Ja 
Porte- Pia. le général Albert Pike Jui donna 
la dernière main, el s'intihrla Souverain Pon- 
life de la Maçonnerie Universelle, en raison du 
droit maconnique el du fait. Anj jourd'hui, le 
centre autoritaire de ce rife, divisé en T1 pro- 
vinces el répandu par tout l'univers, est 
transporté à Rome, eba son Grand-Orient uni- 


le 


versel au Palais Borghèse. dans la loge dite 
des Victoires. Le chef en est le Fo An 


Lemmi, qui succéda en 1892 à denx Pontifes. 
Pike et Mackey, le premier mort, le second 
ayant renoncé à ia charge. Le rite Paliadique 
professe sans voile, mais formellement el so- 
lennellement, une religion qui lui est propre, 


(D Margiotla, Ricordi di un trentatre, Paris, Delhomme ct 
Î le , >. Pi 
Briguet, 1895, 8°, p. 368. i 
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c'est-à-dire, le culte de Lucifer ou Satan, qu'il 
appelle le Dieu bon, et la. haine du Dieu des 
chrétiens, qu'il appelle le Dieu mauvais et 
ennemi du genre humain. Nous n'avons pas 
besoin de revenir jci sur cette histoire dont 
nous avons déjà parlé longuement, en en 
produisant les documents irréfutables. Nous 
n'avons à parler ici que des loges de ce rite 
en Italie. | 

Le nombre exact de ces loges a été relevé 
fon ne Île connaissait auparavant que confusé- 
ment) par Miss Diana Vaughan (li: elle 
aflirme que sa statistique des loges italiennes 
est celle formée par les FF g Lemmi. Bovio 
et Crispi pour l'année 1895. Pour la compren- 
dre il faut se souvenir que le Palladisme a 
il irois grades pour les Frères et deux pour Jes 
5 HER à Sœurs. Les grades masculins sont : le premier, 
p A de Chevalier Kadosch palladigue, ainsi appelé, 
parce 1e presque tous les Frères qui entrent 
dans Île Falladisme sont eboisis parmi Îles 
gradés supérieurs des autres rites, qui sonl: 
précisément les Chevaliers Kadosch : le second 
Ae. est celui des Hiérarques. on savants ekmaîlres 
ni ips des théurgies sacrées | le troisième est celui 

HD + des Mages “Elus. souverains directenrs el opé- 
Eo rateurs dans fe culte de Lucifer. Les Sœurs ne 
“he peuvent y être recues, si elles ne sont pas 
je gradées Mailresses dans d'autres rites: teur 
premier titre palladique est celui des Mei- 


Naples, 12 ; 'TOmbrie, 2; les Marches, 7; les 
Abruzzes, 1 : les DE 4 ; Ja Basilicale, He 
la Calabre, 7 ; la Sardaigne, 5; la Sicile, 40. | 
n triangles forment la pr ovince Palladiqne oOo 

57. de Naples. Le Molise n'a pas de triangles 
neiférs iens. 

La provinée triangulaire de Milan. n° 56, 

avec les divers pays “medai soumis à la juri- 
diction palladique italienne, a 8 Triangles en. 
Lombardie : 5 en Piémont : 41 en Ligurie ; 
7 en Vénétie: 5 en Emilie; 3 dans les Roma- 
gnes : 19 en Toscane ; 3 en : 4 dans Je 
Trent ; 1 dans J'istrie. La Corse en est 
re Nice fait partie de la juridiction palla- 
dique francaise. 

Il faut y Joindre quatre autres corps palla- F 
digues : le Parfait Triangle central de Rome 
appelé les Victoires. portant Je litre palladique 
de Lotus on mère-loge des deux provinces ita- | 
hennes: Je Grand Directoire central pour 
PE T siégeant à Naples, présidé en 1894 
parle 1°". Giovanni Bovio, aujourd hui, dit-on, 
candidat au Souverain Pontifical palladique ; 
et enfin le Suprême Directoire exécutif. Cos 
deux derniers Directoires sont régis person- 
nellement par le Ro. Adriano Lemmi, non 
pas en lant que Grand Maitre de la Maconnerie 
ialienne. mais en lanl que Souverain Pontife 
du Paladisme nonveau et réformé, et prenant 


s ei Len LL DR ES 
ms ind i Fr iacere nan MAP En PE 
r pepe ne Rp TS ne Dr ed}, 


n 


a © dresses Blues, elles 


montentensnite au second 
degré, fe degré suprême pour elles, eelui de 
Mattresses ' Templières, el peuvent ètre de plus 


le litre de Souverain Pontife de la Maconneric 
pos 


Les loges on triangles palladiques sont au 
nomble de 120 dans ne statistiques ofhcielles ; 


Mattresses Templières Soureraines, dans cer- 
oi © lains cas particuliers, qu'il est inulile de 

spéciler. De cette gradation nait, en analogie 
avec les autres rites, la gradation des loges 
aa on temples eù ils se réunissent : les Triangles 
an sont les loges où se réunissent les Kadosch e! 
ST a les Maïlresses Elues. Les réunions palladiques 
TAA ordinaires sont toujours androgynes; la 


et Miss Diana Vaughan nous apprend qu'il ya 

un décret du Pontife Lemmi ordonnant qrun 
Triangle s'établisse partout où les loges souches 
por lent déjà un Chapitre ou un aéropage C'est 
ainsi que les rétinions des fidèles de Satan 
T a ne et volées pour l'ail ie 


se pr ésente la difieulté 
l: maxime du Fondateur et Souverain Pontife ponr ae noue Suche de ne pas rencontrer 
i Albert Pike régnant dans le Palladisme, que | des loges-sonches munies d’une loge annexée 


2 A 
+ 
D ae Lee "6 08 
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i les loges masculines, sans le complément des 
| Sœurs, sont inhabiles à la formation morale 
du vrai macon. Les loges des Hiér argues avec 
ji les Maîtresses Templièr es prennent le titre de 
Bie” Grands Triangles, et celles des Mages Elus 
Le. avec les Mattresses Femplières E lues. le titre 
i de Parfaits Triangles. Miss Diana V aughan. 
que nous citons souvent, jouissait du supr ème 
honneur de Maitresse Templière Souveraine 
en ‘Asmodée, et d'une foule d’autres titres, 


et nombreuse de femmes, chose doublement 
nécessaire, d'abord pour permettre d'épluchér 
les Sœurs Maïîtresses à enrôler dans le Palla- 
disme, puis, en second lieu, pour couvrir leur 
introduction dans le’ Triangle , qui, sans elles, 
resterait rituellement imparfait. Déjà, à Rome, 
les Sœurs palladiques se lamentent, parce que 
leurs allées et venues à la Loge du Palais 
Borghèse attirent trop l'attention. Aimsi lécrit 
l'excellente Revista Antimassonica de Rome, 
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i LE - honneurs ef privilèges maconniques, dans les dans son fascicule de novembre 1895 page 516; 
| I . différentes parties du monde. et nous pouvons ajouter qu'il y a de drôles de 
KA ci L'Hale contient un nombre for da le de | corps qui se plaisent à rôder autour de la Loge, 
SE z: 

pan 


R Triangles, ordinaires, grands et parfaits. La 
5 2 région du Roue en à cinq, non compris le 
Triangle central de Rome : la Campanie avec 


(À) Bémoires d'une Ex-Palladiste, 
p. 415. 


pour épier qui va et qui vient, malgré les 
nombreux gardiens de sécurité publique qui 
y sont dé è planton. 

La pénurie de femmes de loges ést la raison 
pour laquelle des 120 triangles décrétés il n'y 
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octobre 1895, 
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en à de complètement actifs que T4. Mais c’est 
bien assez! C'est déjà chose trop horrible à 
penser. Depuis longtemps déjà nous en sentions 
l'influence pestilentielle, nous en connaissions 
l'existence, mais nous n'aurions Jamais osé 
supposer une telle multiplication, un tel 
nombre. Nous étions loin d'imaginer que dans 
le sein des villes catholiques d'Italie, au milieu 
des milliers de basiliques consacrées à Dieu el 
à son Christ, couvaient 74 antres maçonniques, 
où, dans des formules rituelles et des messes 
sacrilèges, se font des imprécalions à Jésus- 
Christ, à la Vierge ‘immaculée, aux samis; où 
se célèbrent des initiations dignes de ces mys- 
tères diaboliques ; où c'est une obligation 
ruelle de profaner FHostie de l'amour divin. 
Nous ne croirions pas de telles horreurs pos- 
sibles dans notre patrie, si nous n'avions sous 
les yeux le texte des rituels, les imprécations 
blasphématoires, et un diplôme de Maîtresse 
Femplière, où est gravé. comme pour en tirer 
gloire, un calice répandant łe précieux Sang à 
côté, d'une Hostie transpercée d’un poignard. 

Cela ne sufira-t-il pas à réveiller de leur 
lâcheté certains pauvres chrétiens languissants. 
qui, lorsqu'on leur parle des dangers que font 
courir à ceux qui lenr sont chers les pièges de 
la maconnerie, ne sen émeuvenl pas el ré- 
pondent en se croisant-les bras : C'est du pur 
charlatanisme ? 


Loges féminines. 


Jusqu'à hier, ‘on peut le dire, les différentes 
maçonneries ont essayé de cacher à Teil des 
profanes les loges de femmes; elles tes cachent 
encore, à l'heure qu'il est, à leurs propres 
FF.. Apprentis. Le Rituel d’après lequel ceux- 
ci sont reçus nie formellement que les Macons 
aient des Sœurs iniüées ; dans Pinitiation sui- 
vante, celle de Compagnon, cest loul le con- 
iraire qui est révélé. Ce qu'il y a de certain, 
cest que quiconque a un peu feuilleté les 
histoires de la Franc-Maçonnerie, même celles 
qui son écrites par des Frères avec des réti- 


cences éludiées, ne peut ignorer que; depuis 


que la Maçonnerie est an monde, les loges 
masculines ont toujours été amalgamées aux 


‘loges féminines : les maçonnes, comme on les 


appelle, ont eu leurs règlements particuliers 
donnés par la secte, leurs grades particuliers, 
leurs devoirs particuliers, que les Rituels ne 


< laissent entendre que dans un jargon trompeur. 


Il y a des rites entièrement réservés aux fem- 
mes; ce qui n'empêche pas la vérité de ce 


“qu'enseigne le grave et fameux hiérophante 


F.. Ragon, que « les dames ne se réunissent 
jamais seules, mais qu'elles sont toujours aidées 


dans leurs travaux par des Frères macons (4) ». 


Après les ouvrages publiés par Taxil, Ricoux, 
} 8 


Delarive, il est non seulement stupide, mais 
srotesquément ridicule de pousser la naïveté 
jusqu’à douter de l'existence des Maconneries 
féminines, qui sont cependant androgynes, ou, 
comme nous le disons, maschifemmine. 

Ce n'est pas ici le Heu de décrire la consti- 
tution de ces loges; nous en avons déjà suffi- 
samment écrit (2), et peut-être y reviendrons- 
nous en meilleure occasion. | 

suffit de rappeler ici qu'en général on les 
appelle loges d'adoption, c'est-à-dire adoptées 
par les Joges masculines; leurs réunions. les 
tenues blanches: es Sœurs, les Mopses, autant 
dire pe/ites chiennes (cagnuole). triste et vilain. 
nom, qui leur est imposé par Jes chers Frères. 
L'Italie .abonde en ateliers de mopses, mais, 
dans les annuaires maçonniques, on n'en souffle 
mot, elil est difficile aux profanes d'en donner 
une stalislique exacte. Disons d'abord ce qui 
est certain, puis ce qui semble probable. 

ll esl certain qu'à Milan réside le centre d’un 
Ordre spécial, dit Mopses de la Rose Mystique; 
et le Souverain .Pontife Albert Pike, dans un 
tableau stalistique composé en 189%, peu avant 
de mourir, donnait le titre de Souveraine Grande 
Maîtresse à Ja signora Bianca Poggi. Celle 
Grande Mailrise continue-t-elle à exister, nous 
ne le savons pas d'une facon certaine, el nons 
serions enchantés Pen être informés. En atten- 
dant, les révélations qu'en a faites Je Dr Bataille 
conrent le monde à milliers d'exemplaires, sans 


être contrediles, comme aussi on n'a pas con- 


tredit la liste donnée par lui dans le susdit 
tableau de centaines de FE.. et $5.7. de tous 
rites et dans toutes les parties du monde (3). 

W est certain aussi que Naples abonde-en 
ateliers de mopses, ainsi que la Campanie, la 
Sicile, et plus que toules les autres régions, le 
pays Gênois et la Toscane. Dans ies journaux 
publiés par la franc-maçonnerie, on n’en parie 
pas ou fort peu ; mais nous avons vu des loges 
qui ne sont que trop sorties de l'obscurité. La 
respectable Joge de Naples, l Etendard. de Cha- 
rilé el Annita, à assez fait parler d'elle dans ie 


(1) Rütuel de Maçonnerie Œ Adoption, p.9, et T'uileur général, 
p. 60. 

(2; Franco : Massone e Massona, 1889. 
(3) Bataille : Le Diable, cic., L 4, p. 368. I cile aussi 
dans le mème endroit comme Inspecteurs ou Inspectrices 
générales, correspondant avec le Gr.. M. du Palladisme, 
une vingtaine d’autres Italiens: mais il a soin d'observer que 
ceux-ci peuvent être ou ne pas être des lucifériens avoués. 


. Voici les noms : Achille Ballori, Bernardo Razzetti, Giuseppe 


Fogliano, général Giacomo Sani, Paola Crivelli, à Rome ; 
~ D + a „D . ` « - ? 4 ini . - « 9 
Egidio Maiocchi, Fulvia Belluschi, à Naples; Flaminio Sacer- 
doli, Rebecca Corradi, à Milan; Pictro Dossena, Giovanni 


-Cecconi, à Turin; Felice Biffi, à Gènes; Guido. Fagano, à 


Florence; Giosnè Carducci, à Bologne; Breole Bignami, à - 
LA = mn | . . - ` Š : 
Venise, Emmanuele Corlatti, Francesca Pisoni, à Palerme; 
Clara de Brucq, à Paris et à Milan; G.Lidia Ansaldi, à Rome 
et à Lyon. - 
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cas fameux de ja défense des Généreuses sou- 
tenue au Parlement par le F. 


Salvatore Mo- 
relli; elle était dirigée par la Grande Maîtresse 
Giulia Caracciolo Cigala, Princesse de la Cou- 
ronne, 10° grade d’ adoption. Plus élevée encore 
fut la Vénérable de Ja Loge Damo à l'Orient 
de Rome. à qui fut conféré é, chose inouïe, 
l'honneur du 18° grade, celui de Rose-Croix. 
Voici ce qu'écrit de cette dernière, Eugenia 
Angela Mengozzi, son mari, Puiss.-. KF.-. Gio. 
Etiore Mengozzi : : « Son principal a est 
qu'elle inir oduisit pour la pr emière fois, iei à 
Rome, les dames Sœurs dans 
maçonniques des De im. réalisant ainsi jes 


idées des Puiss.…. EFR.. ] 


Romano et Campa- 
nella (i). » On en parla dans les journaux 
maçonniques : dans la Rivisia della Massoneria 
ilaliana de Rome, dans Ja Fede Pelasqa de 
Naples, dans FUmanitario de Palerme. La 
, clle aussi, célébra ces joges 
à cette époque, 1876-77, et en laissa un sou- 
venir désopijant immortel. | 

On peut également tenir pour indubitable 
qu'il existe une Joge féminine partout où 
souvre une Joge palladique. | En oulre, H est de 
coutume que toute loge ail sa doublure, c'est- 
à-dire s'annexe une Joge dadoplion. Cela se 
pratique, mais 31 n'en est pas question dans 
les statuts des Gr... Or.. de Turin, de Flo- 
rence, de Naples ni aujourd'hui dans les 
Statuts généraur de Rome: quelques législa- 
ieurs plus meridionaus seulement ont osé 
parier timidement des loges de femmes : « On 
se scandalisera peut-être de l'admission parmi 
nous des Sœurs Mops (sic) aux honneurs (2j. » 
Le valeureux F.. Finocchiaro Aprile, à Pa- 
lerme, moins hésilant, proposait dans son 
Règlement de combler ce vide. 

Bt de quelle façon? Une on plusieurs loges 
masculines confédérées peuvent fonder üne 
loge de Sœurs, qui admettent les Frères dans 
leurs réunions, et soient rée ciproquement ad- 
mises m les Frères dans jes loges mascu- 


fines (3). Ge fat là précisément une des gloires 
de la loge romaine Dao, présidée par Ja 
Mengozzi, dont les Sœurs inter venaient libre- 


meni dans les travaux de la ] ioge masculine, 
dans le même palais Lova teli de la place du 
Peuple. Cette loge, pour le dire en passant, 


élait une joge symbolique du titre de Fede- 


Etr Usea, SUY laquelle étaient souchés un Cha- 
pitre etim Grand Conclave, dépendant du Gr... 
Gro. de Turm, en guerre ouverie avec le 
G.. Or... de Rome. Cependant, Giuseppe Gari- 
baldi en était. le Vénérable ad CLAM, 

(1) Ellore Mengozzi : Im morie di Eugenia diengozzi, 
Rome, Arlero, 1877-79, p. 8. 

(2) Regolamenti interni de la L.. indé Pronin 

à Propugnator i dell Uniti Mass. Naples E D. 


(3) F. Finocchiaro Aprile. Statuti e cola ds 
Massoncria Scozzese in Halia. Palerme 4869, p. 21-24. 


les temples. 


ce qui | 


Jui donnait un caractère enviable d’orthodoxic 
maconnique (1). Le Vénérable Pontife Albert 
Pike abondait lui aussi en ce sens qu'il fallait 
mèler dans les mêmes loges Frères et Sœurs. 
Ce qu'en pense son successeur Adriano Lemmi, 
Miss Diana Vaughan nous le révèle, en Ju; 
attribuant le dessein de pourvoir par décret 
l'Italie de 420 loges palladiques, c’est-à-dire de 
120 loges communes aux deux sexes (2). 
Supposant donc qu'en général, sur deux 
loges masculines, il y en a au moins une. 
féminine mixte, nous K ons à ae de 
78 à 80 loges de mopses, Je 50 0/0 de la popu- 
lation maçonnique totale. Taxil estime qu'elles 


forment le 60 0/0; ce qui ne parait pas loin 
de la vérité. 
$E 


Loges Israélites. 


j] est à peine question des loges israélites 
secrètes dans les journaux de la secie, à moins 
toutefois qu'il ne se produise quelque dissen- 
sion entre elles et les auires loges ou rites 
différents. Elles ne dépendent que de nom des 
autres maçconneries: ehes n'admettent pas non 
plus les Frères non juifs comme visiteurs, 
hormis certains lacifériens de haute marque; 
elles maintiennent vis-à-vis des auires fraler- 
nilés une clôture plus jalouse qu'aucun monas- 
ère catholique: elles ne portent aucun nom 
disunchf. mais seulement un numéro d'ordre, 
1, 2, 3, el cela suflit Leur suprême Gr... 
Orient, ou directoire « enn, réside dans le 
Femple de Melehisédee b à Hambourg, et leur 
chef prend ie ttre de Souverain Palriarche. 
H semble que le vaillant patriarche ait re- 
gardé Ftalie d'un œil de prédilection, tant H 
Va favorisée de loges sur loges. Miss Diana 
Vaughan, dans le numéro déjà cité de ses 
Mémoires. donne ie nombre de 4109 loges 
juives fleurissant dans le Beau Pays pour 
l'année 18895. en plus grand nombre dans la 
Toscane, ia Vénétie, l Sicile, les Romagnes, 
le Latium et ja Campanie. 
= Nous nous réservons de traiter dans un 
autre article de ces loges impénétrables et de 
Palliance Juive avec ia maçonnerie; le sujet 
étant en lui-mème de haute imporiance, et 
ayant été dans ces dernières années éclairé 
par de savantes éindes, ansquellé >s notre pé- 
T na point éié étranger. Netre regretté 
collègue, P. Giuseppe Ores dia l'a traité par 
écrit avec une veine agr éable, mais en.même 
temps savante et profonde, dans les livraisons 


de 1878 et suivantes. Drumont, Taxil, Ricoux, 

(1) Cf. Civil Cattolica sér. 40, vol. L p. 854, où se 

| an cités les documents tonchant le haut honneur con- 

féré par Garibaldi à la loge. Voir aussi lopusenle déjà cité 

| du F.. Gio Eltor e Mengozzi. 
i 


(2) Miss Diana Vaughan : Mémoires, cte., cités plus haut, 
p- A7. 
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Meurin, Bataille et récemment De la Rive, en | 


ont amplement écrit; mais ils n'ont pu nous e B A DI cu 
donner le tableau précis des Loges italiennes nn. mi | 
qui va suivre, tiré en grande partie des DANS | 


Mémoires de Miss Diana Vaughan, cités plus 
haut. | 


LA LITTÉRATURE MODERNE 


Tableau régional 


M: l'abbé Lazare Collin, professeur à l'Ecole 
des Loges maçonniques d'Italie en 1895 


Saint-François de Sales de Dijon, vient de.traduire 
de l'allemand un remarquable ouvrage du R. P. 
‘Albert-Maria Weiss. de l'ordre des Frères Prè- 
cheurs, intitulé : Apologie du Christianisme au 
point de vue des murs el de la civilisation (1). 
L'auteur ne pouvait manquer de faire entrer dans 
son plan le rôle du Diable dans sa lutte acharnée 
contre Dieu : « Les hisloriens, dit-il, qui racontent 


Loges féminines 
complées en moyenne 
un peu plus de la moitié 
des Loges masculines 
ou mixtes. Par exemple : 


nes QU: 


oliq 


israëlites 
Loges pallatiques 


folal des Loges Í 
masenlines ou mistes 


des premiers grules 
Loges sosretes 
ou lucitcrieunes 


dges syml 


T a a |—— | | seulement les faits extérieurs peuvent aceomplir 
Pié R e el Ga leur tàche sans lui : mais l'historien de la civilisa- 
A EEE EE EAA tj ui cherche les derniers et les plus profonds 
Ligurie . |. 161 4 aa 93 || 49 en Lembardie. ion, qui cherche les derniers et les plus profonds 
Savoie. .......... 3) 41 31 711 i5 dans la Vénitie. ressorts des événements, se trompera beaucoup. 
Lombardie. ..... 91 6! 8123|] 16 en Ligurie. s'il ne compte pas quelquefois, bien qu'avec modé- . 
Vente eee 7145| 7199 |! 20 en Campanie. ralion el circonspection, avee ce chiffre funeste... 
Fi PRE RER 4j 4! 11 6} 20 en Sicile, Si on ne veut pas transformer les hommes en 
Istrie AAE E E ES 7 2 3 |10 || 33 -en Toscane et dans les démons, il faut croire au diable et compter avec 
es ee or 16 ee 16 proportions dns! À Jui dans l'histoire. Ou il y a un diable dans Thuma- 
ss dore P 0l o gi es aulres régions. nié, ou i y a des milliers de diables à forme 
Ummi... 21 ol 2| 6 | humaine. La foi chrélienne seule. encore dans ce 
Marches. ......... s| 61 7124 cas, sauve l'honneur de l'humanité. » 
Romagnes.. ....... 3r Fars Puis l'auteur réfute ainsi le singulier reproche 
Rome ct Latium. ...l 51 7 | 147 adressé au christianisme touchant sa docirme., sur 
Naples et Campanie... | 45 | 40 | 42 | 37 le diable : que cet enseignement a parliculière- 
Abruzues ......... A1 11 41 3 ment favorisé la grande inclinalion de homme, à 
MES PEU : : 7 Fe se décharger de ses fautes: « Singulière agensation ! 
lient. a s| 2! 5l40! Oui, chercher à rejeler sur tout la cause de ses mau- 
eue ed at 2140 vaises actions, plutôt que de s avouer coupahl e, est 
Sicile. . ........ {as l 9140137 chez Thomme unemaladie aussi opiniälre el encore 
Sardaigne... s| 21 5142 plus laide que son inclinalion au mal. Si l homme 
— || — i|] Total approximatif ages] | D ÉPArENE MI Je ciel ni la terre avec celte Len talive 
Totalt... 556110914241386 Ramma: 200. criminelle, qu y a-t-1] d'élonnant alors qu il accuse 
aussi le royaume el le prince des Lénébres? Mais ce 


nesi pas une raison pour nier complètement Satan 
NOTA et son royaume. Dans ce cas, on ne pourrait plus 

Si l'on compte séparément les Chambres, 
les Chapitres, les Aréopages, souchés sur les 
simples loges Symboliques (comme il serait 
juste de le faire, et comme on le fait pour les 
loges Palladiques semblablement souchées sur 
d’autres loges) ; et si lon compte aussi à part 
les corps maconniques qui composent les 
Grands Orients et autres Directoires généraux 
à Rouen et à Naples ; en faisant entrer dans 
cé compte les loges palladiques en formation, 
on aura : 


une mauvaise application. Alors, logiquement par- 


làches criminels ont inventé ce blasphème : Dieu 
est Tauteur de notre péché. Alors on deviendrait 
un sceplique accompli, et il faudrait nier qu'on a 
une mère. nier avec les idéalisies acomistiques 
Texistence du monde physique, pour que personne 
ne puisse, comme le fait se produil souvent, 
rejeter la faute de ses crimes sur la-mère qui jui a 
donné Je jour, sur le corps on sur la sensualité...» 

L'auteur, avec une érudition rare, expose l'his- 
-toire de la croyancé au diable dans le moyen-àge. 
et les temps modernes, puis celle du culte du 
diable dans les religions payennes, les religions 
dualistes, les sectes et les associations secrètes, 
depuis les Gnostiques jusqu'aux Templers st aux 
Francs-Macons. Ce quil dit de ces deniers esl. 
d'autant plus significalif qu'il apporte à les juger 
en masse Ja plus grande modération. « Loin. de 
nous, dit-il, la pensée de vouloir tous les faire 
. passer pour des hypocriles et des menteurs. Le 


Loges masculines où mixtes.........., 386 
Loges féminines ou d'adoption, environ. 260 
Chambres, Chapitres, Aréopages souchés 
sur les loges symholiques........... 32 
Corps maconniques des Gr.°. Or... et Di- 
POCLONTOSS CIVITON 2 aLn are unes. Ta 


T 4. r r -ppe 
otal général, en chiffres ronds, des loges | 
italiennes. ........... i : an Deihomme et Briguet, éditeurs. 83, rue de 


manifester aucune conviction par peur d'en faire 


lani, nous en viendrions à nier Dieu, parce que de: 
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plus ignorant parmi eux ne peut jamais être de 
car si tout est pure vertu 
angélique chez eux, pourquoi alors ce serment de 
garder le secret ? Serait-ce par hasard uniquement 
par humilité de léur vertu ?... H est done mcontes- 
table que la franc-maçonnerie a de irès mauvaises 
fins; mais ces fins, on ne peut les prouver sufli- 
samment de manière à empêcher ceux qui les 
connaissent de les traiter de pures inventions. » 

lci, l'auteur oublie peut-être Irop que tout 
mauvais cas est niable et que la vérité de ces 
« mauvaises fins » a été plus que prouvée par les 
révélations irréfutables de ces derniers temps. 1] 
semble le reconnaitre du reste lui-même, quand 
H trouve dans la Httérature moderne loute pénétrée 
de satanisme une confirmation de Ja réalité de ce 
eulte diabolique attribué aux secles modernes, 
bérilières en cela des sectes secrètes de labbquité 
et du moyen-âge : 

« CroYvons-nous done, ditl. que les prétendues 
idées modernes nagent au hasard et aveuglément 
dans Je monde, comme les atomes des épienriens 
dans l'univers vide, jusqu'à ce qu'enfin ils s'accro- 
chent les uns aux autres, ici sous la forme d'une 
étoile fixe. là sous la forme d'un érocodile ? 
Ou, ne serait-il pas plus prudent d'admettre 
que, si quelque pensée voltige toujours dans la 
même dreclion, connne Jes Gloiles filantes dans 
Ja nuit de la Saint-Laurent, cela doit provenir 
d'une canse commune ? | 

€ Or, Si en est ainsi, nous pouvons bien croire 
que derrière ladoralion du diable. publique ou 
voilée, dont la lhfléralure moderne nous rend 
suffisamment Lémoisnage, il doit y avor une cause 
qui a quelque analogie avec les sectes et fes pactes 
que nous avons vus loul à l'heure. 

« Les faits, Ja haine aveugle contre la vériló, la 
déificalion des mensonges el des vices, parlent. 
tellement en faveur de ceci, que de plus amples 
exphealions sont inutiles. La contestation de la 
vérité, la Jatte contre tout ce que 1e Christianisme 
enseigne el prescril esl. engagée dune manière si 
sérieuse par la civilisation moderne, qu'on voil 
parfaitement que celle-ci n'hésiterait pas à décla- 
rer Ja guerre à Dieu lui-inème, à le renverser de 
son {roue el à y mellre Satan, si elle avail la certi- 
tade qu'on ne peut faire Iriompher autrement. le 
principe devenu courant du soi-disant esprit 
moderne, » ; 

lei, nous laissons la parole pleine et entière au 
Wadneéleur du R.-P. Weiss. Nos lecteurs feront 
sans doute Don accueil à ces pages si pleines d'in- 
térêt que Péditeur a bien voulu détacher pour 
uous de la publication en cours. 


En effet très souvent, il ne s’agit plus, pour 
les coryphées de notre littérature, de deman- 
der sérieusement où se trouve la vérité et de 
lui obéir sans réserve n'importe où elle se 
trouve. Tout plutôt que ceci! Celui qui s’est 
une fois prêté comme mstrument de ce qu'on 
appelle les idées modernes ou libérales, et 


celui qui — chose qui trop souvent est iden- 
que — a prêté le serment terrible du che- 


valier Kadosch, d'accepter toutes les lois, et 
toutes les prescriptions de sa secte, de faire 


son credo de son credo, ne craint pas non 
plus d'appeler la lumière ténèbres et les té- 


i nèbres lumière, ce qui est bon mauvais, et ce 


qui est mauvais bon, bref de renverser les 
rôles, de mettre Dieu à la place de Satan, et 
Satan à la place de Dieu. 

De là vient le phénomène que nous ne 
somprenons pas plus qu’au temps de Babel. 
Ce qui est notre plus grande gloire, dompter 


le plaisir animal et briser notre entètement 


insensé, est considéré par ceux-ci comme un 
esclavage intolérable. Là où ils cherchent Ja 
vraie grandeur de l'homme, qui d’après eux 
consiste à rejeter tout joug, et à se révolter 
contre Dieu et sa conscience, à élever son 
propre moi pouren faire un Dieu indépendant, 
nous voyons un crime devant la simple possi- 
bilité duquel nous nous eflrayons déjà en nous- 
mêmes. Bref, c'est comme si un choc avait 
lieu entre deux mondes qui seraient soumis à 
des lois de pensée tout à fail différentes, à 
une règle morale et à un ordre de vie complè- 
tement opposés, et à deux divinilés contraires. 

in cffet, deux royaumes se sont formés 
entre lesquels un armistice n'est pas possible, 
à plus forte raison, la paix: et Je gouffre qui 
les sépare s'agrandit tellement chaque jour, 
qu'il est à craindre qu'aucun pont n'en joigne 
jamais les bords. Personne ne peut exprimer 
ceci plus clairement que Gothe ne l’a fait. 
« J'en ai assez de cette histoire du bon Jésus, 
éeril-i] à Mme de Slein, et voilà que Hans 
saspard, — il veut dire son ami d'autrefois. 
Lavater, — lisse à son Christ une tunique 
dont il fait dépendre la naissance, la mort, le 
salut et la félicité de tous les hommes. C'est 
dégoñlant et insupportable, me semble-t-il ». 
velle cette attaque contre notre royaume, il 
faut au moins nous réserver łe droit de pro- 
tester. Nous avons déjà cilé antre part ces 
paroles, mais il nous a fallu le faire à nonveau, 
car 1] serait difficile de citer un passage dans 
lequel se trouve si clairement exprimée lå 
pensée qu'il s’agit réellement, dans la civilisa- 
tion moderne, d'élever un royaume hostile à 


“Dieu et au Christianisme. 


Donc, nous en sommes arrivés à ce point, — 
et Gœthe doit le-savoir, — que le monde consi- 
dère comme une attaque contre son royaume 


Je simple souvenir du Christ et la croyance à un 


seul Dieu vivant. En conséquence, le royaume 
du monde est sous l'influence de vues, sous la 
puissance de lois, sous une souveraineté qui 
ne s'accordent plus avec l'influence, la puis- 
sance et la souveraineté de Dieu. 

Ce n'est pas trop dire. On n’a qu'à regarder 
la réalité. Nous demandons s’il est possible de 
reconnaitre à Dieu la place qu'il doit occuper, 


(i) Baumgartner, Gathe (2), 1, 519. 


(4) Pardon ! Mais loutes les fois qu'il renou- ` 
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quand on pense et qu’on parle comme nos 
écrivains pensent souvent et enseignent au 
peuple à penser. Daumer, cet homme si bien 
doué, à perdu ses meilleures années et ses 
forces, — plus tard il a suivi des voies meil- 
leures, — à écrire une série d'ouvrages des- 
tinés à remplacer, par une religion nouvelle, 

_Je Christianisme qui, selon Jur, était fini. Dans 
ce but, il ressuscita tout ce qu'avaient déjà dit 
les anciens adorateurs du serpent. 

Le Dieu de Ja Bible est pour lui un monstre 
sanguimaire, un Moloch, qui ne se laisse apai- 
ser que par des sacrifices humains. Or, une re- 
Bgion qui croit à ce dicu-là ne pourra jamais 
conduire à Ja vraie civilisation et à la vraie 
morale. Cest pourquoi il faut l'arracher des 
cœurs, el la remplacer par une nouvelle reli- 
gion universelle. Ghillany a tenu un langage 
analogue. Ce qu'il y avait de mieux là-dedans, 
c'est que les hommes dont nous venons de 
parler, déposaient leur sagesse dans des ou- 


vrages qui n'étaient accessibles qu'à un petit 


nombre de Jecteurs. 
Mais d'autres, des Juifs de la Réforme, des 
antisémites, des socialistes, s'adressent à la 
grande foule des lecteurs et y jettent des idées 
qui renversent toute foi en Dieu et tout respect 
pour ce qui est saint. Nous avons déjà dit qne, 
d'après l’enseignement secret qui doit être ob- 
servé au sein des loges, le soi-disant architecte 
de l'univers n'est pas aulre que celui que Îles 
anciens gnostiques appelaient démiurge, le 
créateur, c'est-à-dire Satan. N est effrayant de 
penser que des hommes civilisés en viennent 
à adorer sous ce nom le diable en personne. 
Mais c'est encore plus effrayant de voir qu'on 
cherche ouvertement à inculquer celle mons- 
truosité à quiconque s'occupe de litlérature, 
dans l’espoir d'acquérir une culture moderne. 
Immermann, par exemple, le fait à ja lettre, 
quand ii recommande à tous tes hommes lettrés 
Padoration du diable dans des termes dignes 
des gnostiques. Merlin invoque Satan avec au- 
dace et effronterie, et lorsque celui-ci apparait, 
il le salue par ce blasphème : 
« Dien du printemps, lu viens | 
« Porlant des rossignols sur tes épanles. 
« Tu apportes le bouquet du bonheur nouvean ; 
« Et dans le pli amer qui creuse sa lèvre, 
« Brille en même temps le banquet 
« somptueux du riche automne. | 
« La gràce el la sublimilé sv jouent ensemble ; 
« Je le salue, beau prince du monde (1) ». : 
Satan. Jui déclare alors qu'il se révèle tou- 
. jours ainsi aux hommes instruits. I n’y a que 
Ja populace grossière qui ne le connaît pas. qui 
se le représente sous une forme hideuse. Ce à 
quoi Merlin répond : > | 
« Pourquoi linquicler de Pillusion des badauds ?. 
.« Tu es le démiurge créateur, Nous le reconnaissons, 


« Nous, les savants, el nous prononçons 
« Ton nom avec respect » (2). 


(4) Iimmerman, Merlin Redam), 44. — (2) Ibid. 


“trouve dans la litlérature moderne, prennent = >. 
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Lenau va encore plus loin. Dans-son Faust, 
il enseigne comment on peut arriver tout 
d’abord à la- défection de Dieu, ensuite à la 


subordination à Satan, et enfin à la haine la 


plus forte contre Dieu. Méphistophélès com- 


_mence sa lecon par ces paroles : 


« Tu me piais, mon brave homme, 

« Je veux donc te dire un mot de consolation ; 

« Ton créateur est ton ennemi, avoue-le. 

« Veux:tu voir sil est ton ennemi ? | 

« Commence par Paltaquer. la 

« Trop modeste pour interroger, celui qui croit obéit; 

« Comme une docile génisse, il broute son petit coin de 

… [prairie 

« Jamais la vérité ne croîlra devant lui. 

« Le despote éternel a donné aux hommes, 

« Pour leur sorl, des commandements énigmatiques. 

« Celte loi n’est gravée lisiblement el clairement 

« Que dans le cœur du criminel qui Pa transgressée. (4) » 
Done ce que la civilisation moderne prêche 

comme moyen pour arriver à la sagesse et à 

la civilisation, selon l'exemple du Gnosticisme, 

est un péché criant et une révolte contre Dieu. 

Le tentateur chatouille encore une fois larro- 


. gance de l'homme, en se référant à l'Ecriture 


Sante el en disant : 


€ O ami, sois triste jusqu’à la mort, 


« Parce que lu as été assez sol pour aimer, 
« Ainsi que te le prescrivaient. ces feuillets, 
« Ce monstrueux despote primitif (2) ». 

Ceci produit son effet. Faust se sépare de 
Dieu el choisit Satan pour maitre. H s'écrie 
avec des transports de joie : 

« Je me suis donné au diable, » 
« de Faime. Vive je diable (3) ». i 

Mais mème ceci n'est pas suflisant. On ne 
peut plaire à ce nouveau dieu, que lorsqu'on 
abjure. l'ancien, qu'on transforme l'ancien 
amour en haine et qu'on blasphème le vrai 
Dieu, de telle sorte que toute réconcihation 
avec lui semble impossible.. C’est pourquoi, 
dans son orgueil criminel, Faust lève sa main 
contre les nuages qui le menacent, et lance à 


Ja tempête ces paroles : 


« Fais ce que lu voudras avec ta nuit de lempêle, 
« Maitre du monde, je braverai ta puissance. 

« ici mon corps est collé au bord du précipice, 

« Mais la tempête soulève dans mon esprit 

€ La force primitive, qui est élernelle comme loi, 


« Egale à Loi, et je maudis mon état de créature » (4). 


Envisagés à ce point de vue, la prédilection 
pour. le diable et le culte du diable, qu'on 


une importance plus ‘sérieuse que celle d'une 


“simple erreur de goût. On serait tenté de. 


croire à un pacte diabolique international. En 
France, c'est Soulié qui occupe Te premier 
rang. l} a écrit trois ouvrages qui ont pour 


(4) Lenau, Faust (S. W. edit. Barthel 375 sq.). 
(2) Lenau, Faust, 38A. 1 E h e 
(3) 1bid:, 424. P | Ce 
(4) Ibid, 442 | Liu 
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tre lui-mème qu'il n’est pas si facile de s’affran- 


ne peut répéter. La puissance de Dien, dit-il, 


malicieux, noir dans son corps et dans son 
âme (5). Ahriman a la prédominance dans la 


fare du diable un dieu, autant que la chose 
-élait possible. Nous comprenons maintenant 
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titre : Sathaniel, Les Mémoires de Satan, Le 
fils de Satan. La littérature allemande a son 


diable dans les Voyagés de Weckherlin, les 


Mémoires de Satan de. Hauff, et lElixir du 
diable d'Amédée Hoffmann; la Httérature fla- 
mande a son Lucifer d'Emmanuel Hiel, la 
littérature italienne son Satan de Giovanni 
Prati et d'autres dont il sera question plus 
loin. En Angleterre, Croley a écrit son Hymne 
à Satan, Aird a écrit le Songe de Satan, Sou- 
they,. de concert avec Coleridge, a écrit les 


. Pensées du diable. Une des histoires du diable 


les plus grossières et les plus dégoûütantes, qui 
seraiept parfaitement digne du XVIII: siècle, 
nous est donnée par la littérature russe dans 
Le diable ae Lermontow. 

- Jl est vrai que les œuvres citées et beaucoup 
d'autres semblables ne sont pas aussi scanda- 
leuses qu'on pourrait le croire d'après le titre 
qu'elles portent. Mais le choix qu'elles ont fait 
d'un tel tre donne déjà singulièrement à 


réfléchir. H faut bien que leurs auteurs soient 


sûrs d'exciier J'attention, en agissant ainsi, et 
d'exercer sur la foule une attraction considé- 
rable. Mais beaucoup n'hésitent même pas à 
proclamer le culle du diable sous Ja forme Ja 
plus grossière. 

Le Bréviaire du pessimisme vafraîichit, ‘sous 


toutes leurs formes, les doctrines anciennes 
oque nous connaissons sur Je démiurge, le 


prince de ce monde, et sur le dieu mauvais de 
Pancienue alliance (1). I prèêche J'antisémi- 
tisme uniquement parce que Je dieu juif est 
insupportable (2), el recommande la morale 
des Aryens, particulièrement des Grecs, parce 
qu'il voit en elle l'opposition la plus complète 
avec Ja religion qui est inséparable du sombre 
joug de Jéhovah (3). Mais comme il doit admet- 


chir de la souveraineté de Dieu. il va, dans sa 
colère, Jusqu'à proférer des blasphèmes qu'on 


est le démon qui nous maifrise comme le cava- 


lier maitrise son cheval (4). I ne sail que 
maudire Dieu, et l'appeler un esprit du monde 


vie el il la conservera (6). Le monde est régi 


par la providence toute particulière d'un diable 


souverain qui a som de faire relever ses sen- 
tinelles, aussitôt qu’un de ses esprits mauvais 
se montre trop faible (7). | 

lci, il n'y à pas de doute qu'on ait pris au 
sérieux. la tentative de détrôner Dicu, et de 


(1) Pessimistenbrevier, (2) 368. — (2) Ibid., 257. 
(3) Jbid., (2) 324. — {4) Ibid., 353. - 

(S) Ibid., 207. — (6) Ibid., 118... 

(7) Lenau, 345. ~ | 


et ré mereme amea 


les paroles de Lenau : « Les agissements du 
diable finissent par se transformer en culte 
de Dieu (1) ». Nous comprenons qu'il faille 
prendre à Ja lettre ce que dit le Faust de 


Grabbe, avec des transports de joie, après s'être 


livré à Salan : 


« L'enfer. me va bien, 
« El c’est avec Jui que je prendrai le ciel d'assaut » (2). 


Parole terrible, mais qu'on peut donner sans 
hésiter comme le mot d'ordre des représen- 
tants conscients de la prétendue pensée mo- 
derne. Les autres ne complent que comme 
unités. Les représentants de FHumanisme, qui 
savent bien Ja ñn qu'ils poursuivent, ne visent 
ni plus 33 moins qu'à renouveler l'assaut des 
Titans contre le ciel. A cette fin, jls ne crai- 
gnent mème pas de faire un pacte avee l'enfer. 
Un des poètes les plus brillanis de l'Espagne 
moderne, Espronceda, a composé un poème 
« L'Etudiant », qui, diton, est devenu très 
populaire chez ses compatriotes. Son but est 


‘de montrer à sa patrie comment elle peut 


s'affranchir le plus sûrement de Dieu et de la 
foi qu'elle a servis jusqu'à ce jour. Un jeune 
débauché rencontre dans un escalier une 
femme aux traits séduisants, mais voilée. H se 
mel à la poursuivre, mais Fescalier semble 
n'avoir pas de lin. Toutefois ceci ne leffraie 
pas. lls en trouvent enfin Je bout et alors ils 
sont en enfer. Ceci ne l'éponvante pas non 
plus. Que ni importe l'enfer, pourvu qu'il 
puisse salisfaire sa passion? TT arrache à la 
femme le voile qui la couvrait. Ce n’est qu'un. 
cadavre hideux. Peu. importe. Qu'est-ce qu'un 
cadavre? Qu'est-ce que Fenfer? Qu'est-ce que 


le diable, dit-il? J'arsiverai à mes fins. C'est la 


seule chose que je veuille, quand je devrais 
nr'engagcr par écrit à resler en enfer. Bt c’est 
ce qui arrive. H se marie avec le cadavre à Ja 
grande joie de Fenfer (3). S 

Quelle sauvagerie horrible et diabolique ! Or 
c'est la sauvagerie de PHumanisme logique, 
résolu, de lantichristianisme ancien eb mo- 
derne. Byron a déjà proclamé le même Evan- 
gile dans. son Cain et dans son Manfred. 
Shelley son ami, qui partageait ses sentiments, 
a prêché dans son jeune temps l'athéisme 


comme élant la seule religion qui fùt encore 


digne de l’homme instruit actuel. Et en par- 


lant ainsi, il n'a pas en vue la négation de 
Dieu, mais seulement, l’athéisme et la haine de 
Dieu. ll croit en Dicu, et c'est précisément 


pour cela qu'il le déteste tant, et il le hait tant 


précisément parce qu'il ne peut s'affranchir de 


croire en Jui. Pour ce même motif, il adore 


Satan. li place encore plus haut Prométhée, ce 
(A) Lenan, A/bigenser, 649. 
(2) Grabbe, Don Juan und Faust, 2, 4. 

© (3) Dohm, Spanische Nationalliteratur, 582. 
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caractère plus poétique que celui de Satan, 
dit-il, parce que le courage et la Julie paliente 
et forcée de rhomme faible contre la divinité 
toute-puissante méritent toute notre admira- 
tion (1). Car l'idéal de Shelley est de : 


« Braver le souverain devant qui toul s'incline, 


« De ne pas chanceler, ne pas se repentir, ne pas plier » (2). 


ĮI. admire toute l'histoire du monde comme 
étant 


« La lutte longue, mais indécise » (3) 


E 


entre les deux grandes puissances égales en 


force cet en ruse, entre Faigle et le serpent, 


c'est-à-dire entre Dieu et Salan, Jutte entre 
« Deux génies jnméaux ayani les mèmes droits (4) » 


Xais l'issue de la Jutte serait vite décidée. 
si Fhumanité voulait se souvenir de sa force el 
de sa tâche, car eîle doit reconnaitre qu'elle à 
eu tort en méconnaissant Pesprit du bien, el 
en faisant de lui un odieux serpent (5). Pour 
cela, elle devrait faisser reposer Île serpent 
blessé et sanglant, le soigner sous Fabri pro- 
tecteur de son sein, pour qu'il se rétablisse et 
el acquière de nouvelles forces pour triom- 
pher (6). 

EE nous nous moquons des anciennes his- 
tolres de diables et de sorciers! Mais en quoi 
cel csprit moderne diffère44f done de celui 
d'autrefois, de cet esprit que Marlowe nous 
dépeint comme existant au temps des sorciers? 
Méphistophélès y dit : | 


« Nous prêlons l'oreille quand quelqu'un blasphème Dieu, 
« Abjure PEcrilure ef le Christ son Sanvour. 
« Nous volons pour nonus emparer de ce cœur orgueilleux- 
Sous Jes cas où le salut de Fâme est en jeu 
« Penven! nous faire agir. 
C'est pourquoi Je malleur moyen de nous conjurer 
« Est de rejeter lonte divinité ct de prier 
« Le seigneur du royaume infernal. » 
EL. Faust, — nous parlons ici de l’ancien 
Faust, — répond : 


« Depuis longtemps j'ai fidèlement suivi cet enseignement ; 


«de ne connais pas d'autre seigneur que Béelzébulh, 
« À qui je me consacre moi-méme de joule mon àme.. 
« Le mol damnation ne weffraie pas. 

« Enfer et Elysée c’est Jla mème chose pour moi (7). » 


La seule différence qu'il y ait entre autrefois 


et aujourd’hui, c'est que les anciens adoratenrs 
du diable et les sorciers élaient relativement 
sérieux et modérés en comparaison des mo- 
dernes. Certainement les iemps passés n'ont 


quelles Bérenger dépeint, dans son excursion 


` (1) Shelley, Prometheus (Seybù, Kinleitung. 
(2) Jbid., 92. — (3) Shelley, Révolte de l'Islam, 1, 14. 
(4) p ig 1, 25. — (5) Ibid., 1, 27, 28. — (6) Ibid., À 
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(7) Marlowe, Doctor Faustus, À, A. 


dans l'enfer, ses sentiments sur l'enfer et sur 
le diable. 1 n'est pas possible de reproduire 
ici toute cette poésie criminelle. Les vers 
suivants sufiront : | 


« Sur la foi de votre bonne 

« Vous qui eraignez Luciler, 

« Approchez que je vous donne 

« Des nouvelles de lPenier ». 

« Là, ni chaudières, ni flammes, 

« Et si grands que soient leurs Loris, 
« Aux enfers nos pauvres àmes 

« Reprennent un peu de corps ». 


« Ah! rien n'est moins épouvantable 
«Que Faspecl de ce démon : | 
« Sa majesté lenail table 

« Entre Epicure et Ninon 4) » 


Plus répugnanies encore sont les lilanies de 
jaudelaire sur Satan. sûrement composées, 
comme la chanson que nous venons de citer, 
pour être chantées à une fète de loges, ce blas- 
phème que Théolophile Gauthier cherche à 
excuser comme étant une plaisanterie mof- 
fensive : 


« 0O toi le plus savant et Je plus beau des anges, 

« Dieu trahi par je sort et privé de louanges, 

€ O Satan. prends pilié de ma longue misère. 

a O prince de Pexit à qui Pona fail tort 

QE qui, vainen, te redresses plus Tori. 

€ O Salan. prends plié de ma longue misère, 

« Toi qui sais font, grand roi des choses souterraines, 
€ Gnérissenr familier des angoisses humaines, 

€ O Satan. prends pitie de ma longue misère (2) ». 


lei le premier pas. la descente en enfer, le 
pacte avee Je diable ont lieu d'une facon iele 
qu'ils nont jamais éié surpassés dans un 
sabbat de sorciers. 

Voici maintenant le second pas, Passant du 


fait d'une manière telle que Satan Jui-même 
wedt jamais osé le faire. « Esprii menteur dit- 
il à Dieu, Dieu misérable. ton règne est fini. 
Cherche d'autres victimes parmi les animaux. 


„Père éternel, Adonaï, Jéhovah, nous avons 
enfin appris à te connaitre, el nous savons 


maintenant qui tu es. qui tau élais ef qui tu 


seras éternellement: tm portés envie à rhomme 


et Lu'es son Lyran. Les insensés te demandent 
pardon des fautes qu'ils ont commises, et c'est 
toi qui les leur a rendues nécessaires. Tu es le 
maudit, tu nous tends des pièges, tu es le vrai 


-Satan (3). Si quelqu'un mérite l'enfer, c’est 


bien Dieu (4), dont le nom signifie sottise et 
(1) Béranger Chansons (Bruxelles, 1832), 1, 66 sq. 
t. 332 sq). 


(1846), 1, 445 sq. 
(4) Proudhon, loc. cit., 1, 442. 


m4 


ciel. Proudhon, un membre honoré comme on 
le sait des plas hauts grades maçonniques, Pa 


(2). Beaudelaire, fleurs du mal, 2° éd.. (OEuvres, 1869, 


(3) Proudhon, Système des contradictions économiques ` 
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canaillerie, hypocrisie et mensonge. tyrannie 
et misère : Dieu c'est le mal » (1. 

Comme on le voit. les peuples n'ont rien à 
se reprocher lorsqu'il s'agit de la question de 
savoir lequel d’entre eux peut ouvrir la bouche 
avec le plus d'insolence contre son Seigneur et 
son Dieu. Mais. dans cette triste Julie. ce sont, 
sans aucun doute les lialiens qui remporteront 
le prix. lls ont tout résumé et tout surpassé 
dans les blasphèmes contre Dieu. C'est parmi 
eux que Satan a trouvé ses adorateurs les plus 
francs, les plus audacieux et les plus nom- 
breux, de telle sorte qu'une Anglaise. Marie 
Hargrave: a pu dire que si l'Halie nouvelle 
avait à choisir un nouveau patron. elle ferait 
bien de prendre Satan quelle célèbre avec 
tant de solemmité (2). 

Giosué Carducci se fait le chef de ces adora- 
teurs du diable. 1 doit sa gloire à son hymne 
fameux sur Satan. Sans doute jl contient une 
poésie grandiose dans son genre, el C'est ce qui 
explique l'admiration indeseriphible dont il a 
été l'objet. Mais jamais. jusqu'à présent, on 
n'avait entendu une telle rage contre Ta foi, 
une telle témérité dans la glorification du 
mal: | 


«€ Comme la Jueur de l'éclair 

« Et le mugissement de fa lempète, 
« Satan le Grand - 

« Traverse le monde. » 


« On le voit distribuant 
« élever dans les airs, 
« Et trôner viclorieux 

« Sur un char enflammé. » 

« Salut à toi, Salan, 

€ Maitre de la destruction, 

« Maitre de Ja révolte 

« EL de Ja rébolionu de Pesprit. » 
« Laisse-nous, en l'adorant, 

«€ Toffrir des sacrifices, 

« Parce que tn as anéanti 

« Dien et les prèlres. (2) » 


ses bienfaits 


Carducci lui-même n'eut d'abord pas le con- 
rage de publier ces lignes. Comme il le dit, 
toutes les feuilles républicaines et franc- 
maçonniques s'emparèrent de cet enthousiasme 
irrésistible. En un clin d'œil, il devint l'homme 
le plus fêté de l'Halie. Mis en évidence par la 
masse, il osa alors s'écrier publiquement : 
Arrière Dieu! nous ne voulons pas de lui (3). 
L'approbation qu'il rencontra devint de plus 
en plus forte et générale. Lorsque le concile du 
Vatican se réunit le 8 décembre 1869, les 
feuilles francs-maçonniques ne connurent pas 
de meilleur moyen pour entraver cette mani- 
estation de, la foi chrétienne, que de réim- 


(4) 1d., loc. cit., I, 446. 


(2) Franck Leslis, Monthly, 
Reviews, HE, 399. z 


(3) Carducci, Satana (14) 44. 
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primer cet hymne comme une preuve évidente 
qu'il avait dit vrai. lorsqu'au nom du temps, 
de la société, de la eivilisation dont il était 
parvenu à se faire le chef, il avait ajouté ces. 
terribles paroles : Nous sommes sataniques (1). 
Le nombre considérable d'imitateurs qu'il à 
trouvés montre combien c'est vrai. S'ils n'ont 
pas atteint son esprit et sa force, ils ont du 
moins égalé sa haine contre Dieu. C'est surtout 
Rapisardi qui limite de plus près. Son 
« Lucifer », œuvre de longue haleine difficile à 
digérer, occupe évidemment Je premier rang 
dans ce que Pesprit blasphémateur de Dieu a 
produit. Satan lui-mème y est introduit et y 
tient ce langage : | | 


« Je suis bien plus qu'on ne croit tout d'abord ; 
Plus qu'aucun dieu jai sur lerre puissance el domination. 
« Ce n'est pas élonnant. Sur la pierre éternelle 
« De Ja pensée, mon trône s'élève 
« Bien haut, haut comme les Alpes. 
€ Si Join que Funivers s'étend, 
« Personne n'ose résister à mon pouvoir, 
«© Ni s'y soustraire, Seui le masque divin 
& A l'audace de me résister, à moi Pélernel, 
« Qui à moi qui donne le coup de ja mort 
« À ce débile mailre d'esclaves (2). 
« Ce Dieu se laisse emplir par Je vif peuple 
« Les narines d'une épaisse fumée d’encens : 


«€ Moi je ne vis que de vērité ; 
«€ Un chœur de prèlres composé 

« De vauriens el d’amphibies Penioure ; 

« La vie lont entière el sa puissance 

« Reposent sur des énigmes et des mystères (3) ». 


Puis, parcourant tonte Fhistoire de Fhuma- 
nité depuis Prométhée, le pole montre com- 
ment toule victoire de la civilisalion et de la 
science amène avec elle une nouvelle perte 
pour Dieu, un nouveau gain pour Lucifer. 
La troupe des partisans de Dien devient 
de plus en plus petite. La défection com- 
mence même dans le ciel, comme c'est dé- 
peint avec nn rare déploiement de raillerie 
et de finesse. À la fin, tout ce qui reste encore * 
fidèle à Dieu se réduit à l’âne de Balaam, à 
Fåne de la crèche et au pore de saint Antoine (4). 


Mais quand Lucifer entreprend lui-même de 


prendre le ciel d’assaut et d'en finir une bonne 
fois avec Dieu, ces animaux eux aussi pren- 
nent la fuite. L'ancien Dieu se tient tout 


tremblant devant Satan, lorsque celui-ci, avec 


son glaive enflammé, pénètre dans ses derniers 
retranchements et lui parle sur ce ton : 


« Ta dernière heure vient de sonner, 
« Dieu superbe qu’on a tort de tant craindre. 


(4) Ibid,, 24. 


(2) Rapisardi, Lucifero (2), canto 4, p. 97. 
(3) Jbid., p. 99. 
(4) Jbid., canto 15, p. 406 sq. 


cr | 


« H dissipe son éternité l 

€ A s'amuser avec des bulles de savon, 

« BUll croil qu'il crée des éloijes | 

«© Parce que le sole] Jes Jui teint si brillantes. 

« C'est ainsi qu'il règne, vaide, S{upide, immobile, 

« Wamusant à des jeux d'enfants et avee le sang humain. i 
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« Cet arl vicill de tout changer, et la forme et les noms, 
« Neie sert plus de rien maintenant. 

«x Assez d’idoles comme cela ! Avec dol | | 
« Séleint ja forme, le nom et mème Ja pensée. 

«- pe Dieu de l'humanité ; 

« H parlait ainsi, el soudain il saisit 

« Le soleil par un de ses TAVONS. 

« Eten frolla chacun de ses menbres. 

« L'image de Vidole faisait jaillir en Siflant 

« Des étincelles, comme Je Ter ardent plongé dans eau : . 
« Etcomme fa chaux qui se dissout en vapeur 

« Par Peffet de Fean se décompose et disparait, 

« Ainsi disparaissail devant le rayon de la vérité 

« Celte ombre vaine, tremblante, chassée dans le néant 

« Et s’éteisnant dans les airs. 

« Ainsi mourut Péternel. Les étoiles 

« Parcoururent tonjours leurs voies accoutumées : 

« Lucifer brillant descendit triomphant du ciel ; 

« Le vieux palient, inflexible ef rivé à son roe her, 

« Prométhée, Fentend éécrier : Leve-tol, 

« Le grand tyran n'est plus. (1) 


Et en dit que le diable est passé de mode 
qu'il a été seulement une illusion des anciens 
temps! Pour nous, 1 nous semble. que jamais 
il n'a été plus puissant qu'aujourd hui. Peul- 
être ne s'est-il jamais mieux senli à son aise 
sur la lerre que dà où Fhumanilé a trouvé son 
complet développement. el peut montrer quels 
fruits terribles contient sa semence. 

o Lare COLLIN 
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TRIBUNE DES ABONNES 
LA FIN le LEMFS 


cf les probpéfies de la wur de la Nativité, 


n e 


25 janvier 1806. 

Jai lu, avec un vif intérêt. Farticle de la 
Recue mensuelle, rejali à la prophétie de saint 
Majachie sur la succession des papes. eljestime. 
comme votre honorable Revue, qe ce docament 
nesi pas authentique. 

Foulefois, je me sépare de votre manière de 
voir à Pégard du milénarisme, pour plusieurs 
raisons. 

D'abord. H est évident que nous fouchens à 
l'époque prochaine de la venue de P Anté- 
ehrist; or, « Phonune dumal», d'après saint 
Sean. T. oan », d'après Daniek. est marqué 


_ comme devant ètre contemporain des derniers 


temps du monde. 

Hi faut remarquer, en: oulre, que Danicl : 
annoncé et décrit la série des grands SU 
gui devaient dominer en Orient: l'empire de 
fa Corne, c'est-à-dire Ja pence musulmane, 
y figure comme devant ètre æ dernier: après la 
dis Sea e le Juge souverain jugera les 
DE uples. Ceb empire de la Corne qui, ni après 
Daniel, doit Se ee contre les saints du 


{1 


transforme lui-mème en deux empires. 
409 s4. 


dont le 
(1) Rapisardi, loc. el cii., p. 


ale la : 


Seigne ur et jes princes de l'Eglise de Dieu, se 


second, plus puissant que Je premier, doil faire 
suite à celur-ci. Qui ne voit clairement dans 
celte indication, d'abord l'empire des Arabes, 

puis l’erprre Lure, faisant suite à l'empire arabe, 
et plus puissant que Fur? | 

Gr, ce dernier empire. qui domine encore 
sur Ja contrée où vivait Danicl, et plus spécia- 
Tamen si Fon veul, 
sa fin. Les pronosiies de sa décomposition finale, 
mème les plus optimistes ne sauraient laisser 
prévoir. pour la puissance oltomane, plus d'un 
siècle de durée encore: 

D'un autre côlé, nous avons les révélations 
très curieuses et fort remar quables de Ja Saur 
Nativité. qui vivait dans le xvme'siècle. 
et qui meurut en odeur de sainteté vers la fin 
du dernier siècle. Ces révélations forment 
quatre volumes. publiés seulement sous le règne 
de Louis-Philippe, dans lesquels elle retrace ce 
qui lui a été Due par visions, des temps p 
la séparaient de la fn du monde. Les luttes de 
Féglise, dans Je xxt el le xx siècle. y sont 
annoncées dune facon des plus précises el des 
plus frappantes. La suprématie de ła Franc- 
Maconnerie à notre époque y est 
des termes tels qu'il n'est pas permis de s'y 
méprendre; les eonciliabules ténéhbreux des 
loges. les souterrains de FEglise de Salan. Jes 
divulgalions en notre siècledu Hystè) re Cini- 
queli par plusieurs converlis des 
jetteront Je trouble èt le désarroi 
suppòls adoraleurs de Salan, les monastères du 
prince des ténèbres {Godlike Enchantressess, 
désignée sous je nom pi « pouses des Canti- 
ques n, tout cela est montré en visions. aveg 
une clarté frappante, dans fe second et le qua- 
ième volume de ces révélations. 

Ov, la Sœur de fa Nativité semble placer la 
venue de F Antéehri isi vers fes dernières années 
du xst siècie, elde jugement dernier: à une 
époque qui ne saurail èkre-distante de plus de 
40 à 56 ans environ après la venue de Phomme 
de perdilion. | 

Dans une de ses visions, ele dit clairement 
que le jugement dernier n'aura pas Heu dans 


loges qni 
parmi des 


le sièele qui va siivre, C esl- à-dire le XIe. mais, 


qu'elle voit en Dieu que s'il n'a pas Hen à la 
fin du xxe, du moins la première moitié du xxi" 
ne s’écoulera pus suns quil vienne. 
textmel. | 

Dans une antre vision fort enrieuse. que Jal 
essayé de rendre en vers alexandrins, elme je 


Ceci est 


vous envoie pour voire Revue, la voyante Ins- ` 


pirée de Dren raconte qu'il lui fubmontré par 
Dieu un soleh étrange sur son déclin. 


L espace 
à parcourir avani le coucher de Fastre, , COMpParñÉ 
à l'arc 


le vine siècle où elle vivait jusqu à ja fin des 


temps au temps écoulé depuis le Cheist KVIL 
siècle. | 


sur Ja Palestine. touche à 


signalé e en 


décrit dans le ciel par l astre depuis son 
tever, figurait le e temps restant à s'éc ouier depuis | 
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I s'agissait d'un jour moyen de 12 heures | Daniel, disparaîtra après un temps, puis deux 


de soleil, et i] restait encore deux heures au 
soleil jusqu'à son coucher. Ceci donne le calcul 
suivant : | 

40 heures de jour parcouru comparées à 
2 heures de jour à parcourir correspondent à 
17 siècles parcourus comparés à ee qu'il reste 
à parcourir de siècles. Dès lors. on a la propor- 
tion suivante : 


40 1708 -17098 X 2 
at ne A he: 


2 N A S 10 


Or. 4700 ans réunis à 340 ans font 2640 ans. 


Ce caleui porterait la fin des temps à la pre- 


mière moilié du xxi siècle, et eoncorde avec 


l'indication précédente de ja Sœur. 

Ce point termmus de Fère chrétienne ne 
vient pas non plus contredire le dieton « après 
mille ans et plus » « post mille annos et am- 


plius » de Apocalypse. Et en effet : Jes sille 


ans el plus ne parlent pas, comme on serait 
porté à Je conelare, de la naissance du Christ, 
mais seulement de lépoque de Ja vision pro- 
phétique de Fauteur de Apocalypse 1... Or, 


nous savons que saint Jean n'a écril PApoca- 


lypse qu'à Ja lin de sa très 
soit vers Ja n du 1% siècle de nolre ère. En 
2040 ans de L'ère du Christ, il wy aura donc 
pus encore 2006 ans depuis fa vision de saint 
Jean, mais seulenient «© mille ans el plus!» 

Qui dit mille ans et plus ne dit pas deux mille 
ans, mais moins de deux mille ans el plus de 
mille. Les mille sont franehis depuis le x" sitele; 
les deux mille ne le sont pas encore, mais nous 
en approchons. H faut done placer. de toute 
nécessité, la fin des temps vers une époque qui 
donne à la fois raison à Pauteur de l'Apoca- 
lypse, comme anssi à la vision de la Sœur de 
la Nativité ct à Ja prophétie de Daniel. 

Quant aux nombreuses prophéties de l'Ancien 
Testament qui, dites-vous, n’ont point encore, 
recu leur réalisation, et qui semblent ne pas 
pouvoir Ja recevoir de longtemps ‘encore, l’on 
peut répondre qu'au sens figuré toutes ces pro- 
phélies se sont réalisées, el'que Puniversalité 


longue existence, 


‘du règne du Christ doit s'entendre, non de ce 


monde, mais de son règne dans la Jérusalem 
céleste, après la fin des temps. C’est alors seu- 
lement que commencera vraiment son règne 
souverain et éternel, tel qu'il faut l'entendre. 
Actuellement, c’est Ja ntle; c’est Ze triomphe 
de Dieu et de Eglise dans l'humilité et dans 
l'épreuve ; et, de même que la résurrection du 


- Christ a suivi sa vie terrestre ef inauguré sa vie 


spirituelle, de même la résurrection de l'Eglise. 
faite à son image, inaugurera l'entrée des 


. membres de l'Eglise tout entière dans la vie 


spirituelle et à jamais glorieuse après le juge- 
ment général. . 


_.Je reviens à l'empire ture, qui, d'après 


temps, puis ła moitié d’un temps. 
Le temps de Daniel représente une plénitude; 


il comptait d'après le système seplimal utilisé 
chez les juifs dans leur numération. 

Une plénitude, pour nous, ce serait mille 
ans, d'après notre système décimal, ou bien 
encore cent ans, où deux mille ans; mais pour 
Daniel Fa plénitude, c'est fa semaine d'années, 
c'est-à-dire 76 fois 7 ans ou 496 ans. La durée 
indiquée après Jaquelle cet empire ‘doit dispa- 

490 
aître, c'est done 490 x 3 + —- 


9 
~ 


ou 4115 ans. 


Foutefois i] faut remarquer que Daniel n'a pas 
pu compter Ja jongueur de Fannée d’après notre 
calendrier grégorien : mais d'après celui de 


Nabonassar, alors en usage. C'étail Fannée 


lunaire qui, dès lors, se compose de 12 mois: 


de 28 jours 1/2,soit done pour l'année 342 jours, 
et pour les 1735 années du eyele qu'il annonce 
596.536 Jours. qui font 1607 ans de nos années. 

Quant au point de départ de ce cycle de 
1607 ans. if faut Je placer à ja destruelion déli- 
nilive el radicale du temple de Jérusalem, de 
Ja même manière qu'il a pris pour point de 
départ la construction du temple pour compter 
ses semaines d'années qui le séparaient de la 
venue du Christ. Or, le temple, sä] a été ruiné 
et incendió par Tilus, a réellement élé délruit, 
non par Fitas qui en avait laissé debout tontes 
les murailles, mais par Julien PApostal, qui, 
pour łe reconstruire, le fil saper Jusqu'à ses 
derniers fondements, el enlever les débris au 
point qu'il ne Jui laissa pas pierre sur pierre. 
Ceci avail lieu en Pan 361 de notre bre. Les 
1607 ans partent done de Jà; ce qui nous donne 
Fan 1967 comme devant marquer la chute de 


Pempire lare, et précéder de très peu de temps.. 


lafin du monde. Ge calcul, qui s'appuie sur les 
excellentes données qui précèdent, cadre donc 
absolument avec la prophétie. de la Sænr de Ia 
Nativité, qui placerait la fin des temps dans la 
première moilié environ du xx siècle, el avec 
les mille ans et plus des Ecritures. 

J.-B. CELTRI. 
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VISION : 


Pterprélalion poétique de la vision de la Sœur de 


la Nativilé, sur la fin des temps 


} 


: Voilà que mon esprit fut de Dieu visité: 


I me sembla d'un mont avoir gravi la pente ; 
Je Louchais au sommet de sa rude charpente ; 
Et, ce qu'en Dieu je vis, le voici raconté : 

1! 
D'épines le front ceint, — mystique diadème, — 
Me parut le Seigneur se dévoiler lui-même. 
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Un étrange soleil, d'un- pur éclat pourvu, 

Mais différent du nôtre, en le Ciel était. vu. 

Or le Seigneur me dit : 
— « Voici que la figure. 

« De l'Univers s'efface et va vers l'ombre obscure... 

« Déjà. l'heure marquée aux décrels éter nels 

« S'apprèle, où je viendrai pour juger les mortels ; 

« Des temps, prompis à finir, à fixer le présage 

« L on ne doit plus nombrer par nulle el davantage ; 

« Car, pour vaincre à es lenfer et le trépas, 

« Voici mon jour venir qui s'avance à grands pas ; 

« Quand le soleil décline et = le soir s ébauche, 

« L'onditquelejour part, puis que la nuit approche; 

« Mais l'Eternité. euve où s'abiment les jours, 

« Suit son cours solennel, inachevé toujours. — 

« Or, compte de ce siecle où tu vis; énumère, 

« En remontantJecours du vieux monde éphémère, 

« Au soleil comparé qui du Ciel fail le tour, 

« Combien de siècies ont fini depuis le jour. 

« Le jour lointain déjà du Christ à son aurore. 

« Jusqu'au siècle actnel, que Dieu mesure encore. 

« Puis, compare te temps à Tare inachevé 

« Qua le soleil décrit depuis quil s'est Jevé : 

« Son parcours le va faire entrevoir, puis connaitre 

« Les siècles, peu nombreux, qu'il reste encore à 

naître. » 


HN] 


— Je vis que Tastre alors tendait vers l'horizon? 
Semblut comme courir à sa terminaison ! 
zependant, séparé de sa chule prochaine, 

Huron parut distant de deux heures à peine. 

« Dois-je a le temps que ceci me fail VO 

&« Demandai- -je v part de l'aube jusqu'au soir 

« De minuil à minuit $on de Fheure sixième ? 

« Qu bien, comme en été, depuis la quatrième ? » 


m 


i Iy 

Et Dieu dit : 
— « L ouvrier qui fonde la moisson 

« N'opère que si l'astre éclaire l'horizon : 

« Tu dois compler selon que ce jour est l'indice, 

« Bant de l'équinoxe el non pas du solslice. 

« En raisonnant dès lors sur son moyen essor, 

« Tu penx voir ce quil resie à parcourir encor. 


« Îeurenx qui, sans souci des revers qu'il endure 
« Poursuit sa tàche rude alors que le jour dure, 
«1 ferr sa inoisson du froment répandu! 

«© Mais malheur à celui qui, longlemps altendu 
« Méprisa le rayon donl Së iclairait la nue, 

« BEne vmi amn i 1beur qu apr ès la muil venne : 
« De songer à Touvrage à chacun dé parti, 

« ll ne sera plus temps. sitôt le jour paru ! 


? 


s... 


« Que l'homme estimé bon encore se bonnifie ; 
« Que, lui-même, le saint encor se sanetifie : 
& Que, dans la vigne entré, 

« Prenant du cep souci, le rende encor meilleur : 
« Qu'enfintoussoient Lrouvéssois neuxdel hérilage, 
« Lorsque viendra le Maître en faire le partage, 

« Lui-même se choisir sa gerbe, et dégager 

« Du bon grain la pous sière el le grain étranger ! » 


J.-B, CELTRI. 


le vaillant travaillenr, | La figure suivante montre wne 


| bergerie. 
| devise est : Le péuvoir et les monasières 


Réponse à M. Fabbé Bigou 
Sur. la prophéfie de Saint Malachie | 


J'ai lu avec le plus vif intérêt | la Fe. la- 
tion de M. l'abbé Bigou au sujet de la pro- 


_phéthie de sa! mi Malachie. Plusieurs. 3]. le 


reconnait, ont défendu son authentieité 12 
habitant ja province, M. l'abbé Bigou a-t-il 
sous la main les travaux les plus dignes 


attention qui aient été écrits sur cetle pré- 
- dietion 


fameuse? U me permetra den 
douter. Moi qui SUIS. UN simple laïque, me. 
trouvant aussi dans un coin de province, el 


qui n'égalerat jamais ses connaissances théo- 


logiques non plus que son tale ni de Fogicten, 
joserai cependant faire queiques ohserva- 
Hons sur son artele. 


Feu Adrien Peladan, en ses Arles du 
Surnaturel, année 1889, a publié un abrégé 
de l'ouvrage intitulé Aerue symbolique, dont. 
la 26 ia a vu le jour à Turin en 1876. 

Saint Anselme, évèque de Marsica, a désigné. 
syniboliquement. 6e derniers papes, depuis 


Pie VI jusqu'au temps de FAntechrist. Que 


M. Bigou se procure cel ouvrage. Pie YE y est 
désigné par une Inseriplon préphétiq ue dont 
voici une parlie... Le noir ser peni. du midi, 
destructeur de Pourse, sera privé ape yeux. 
par les corbeaux. Hsera renversé el yaineupa 


FOrent. » (Napoléon 14, a ur de 
Panarchie révolutionnaire, se recopnalira 


fachement)... Léon XH (Karen in relo'de 
sainl Malachie), a pour symbole un couleau 
horizon e Lplacéavee deux bourses.. CES 


au-dessous, une onrse que aiatie ses petits. La 
devise est: Les fils de BéBal commettront de 
nombreux meurtres {ce qui parait désigner. 


5.1 
st 
massacres, très proci nams). La figure. 


représente un pape, la mam gauché en 


les 


acte de caresser Fourse qui approche vers lul 


SCS sjambes s de devant ct étend vers fut le mu- 
seau. dun air menacant, pend tant qu'elle 
allaite ses pelits. (C'est l'anarchie de demain.) 
épés horizon- 
tale désainée et au-dessous uné clôture: de. 
Ta porle ouverte, mais vide. La 


retourneront au ue des pasteurs. La figure -7 
représente une ville assiégée; défendue” par r 
des hommes armés de piques... | 


je pense que M. 
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Le dernier pape (De gloria olivari) à pour 
symbole : une colonne, un palmier, un autel; 
pour devise : « La révérence et la dévotion 
augmenteront. » La figure offre un pape avee 
un manteau à la grecque; à ses pieds se 
dresse une bête à figure humaine avec des 
oreilles de bête, deux cornes de cerf el une 
couronne... Le légende menace la ville de 


sang. « La voix de la rapine el du châtiment 


el du cavalier frémissant ne cesseront plus en 
loi. » 


M. l'abbé Bigou a ue de dire que Ja fin 
de F Antechrist nesi pas la fin du monde el 


qu'à la rigueur on peut admettre que les 
papes des derniers temps nateni pas été indi- 
qués aux voyants, depuis l'époque de FAnte- 
christ jusqu à Pierre H Je Romain. Que ses 
œuvrés soient un jour soumises à la Congré- 
galion de Plindex, el nous verrons si le néo- 
millénarisme peut être admis. H faudrait être 
bien savant en l'Eeriture pour se permettre 
de tenter une réfutalion en règle de ectie 
Ihéorie si savamment exposée.. 

Elle est consolante. Mais, après toul, la 
vérilable vie du chrétien ef du monde chré- 
lien nesl pas elne sera pas sur celle lerre. S 
ce monde doil périr très peu d'années après 
le triomphe éphémère de PAnte christ (cesl- 
à-dire vers Pan 2000), Dieu n'en sera pas 
moins glorifié. Les prophéties de saint Mala- 
chie etde tant de voyants auront prouvé qu'il 
y a une Providence e t que nous devons adorer 
ses arrêts. Tel est le profit que nous pouvons 
ep relier dès maintenant: cest ee que 
M. Bigou ne voit pas clatrement (p. 750). 

Une aulre objection peul êlre faite à 
M. Bigou : si, une diaime de fois (?) les de- 
vises de saint Malachie n'ont pas élé appli- 
cables, cela peut prouver seulement linsuffi- 
sance des commentateurs. Si Jes dénomina- 
lions sont explicables au contraire, de Pie VI 
à Léon XIN, cela prouve lPintérèl qu'offre 
cetle prophétie. 

En ce gui concerne le Secret de Ja Salette, 
Bigoun ignore qu'il a élé 
déclaré irréprochable quant à Ja substance 
par une commission de cardinaux, qu'il a été 


| publié avec Fapprobalion de Pévè que du dio- 


cèse que Mélanie habitait, et que celte der- 


nière à élé protégée contre les adversaires 


du secret , par deux Souverains Pontifes. Elle 
doit bientôt écrire sa vie, sur l’ordre de son 
confesseur. Je sonhatte très vivement que 
M. Bigou fasse savoir par lettre aux phis zélés 
défenseurs du Secret de la Salette (M. Fabbé 


protestation contre un passage 


Combe, à Vichy, M. Fabbé Rigaud, 
nue du Coilège, à PE ges, et M. 
Roubaud., rue nt à Saml- Tropez, 


Var), guels mensonges H a trouvés dans la 
révélation terrible de Mélanie. 


Quant à M. Fabbé de La Tour de Noé, il à 
laissé entrevoir que Ja fin du monde pourrait 


19, ave- 


Labbé 


avoir leu vers Fan 2000. 


Î serait digne d'un travailleur comme 
M. Bigou de rechercher comment il se fait 
que son système si rigoureusement logique 
n'est pas d'accord avee des prophéties mo- 
dernes déjà forLanerennes {sainte Hildegarde, 
ee Mechitlde d'Elphta, SON Nalivilé, 
ete.). Personne n'a publié j jusqu'ici une sem- 
blable concordance, à Foeceasion des caleuls 
sur le fin du monde, pas mème M. Chauffard, 
le dernier el le plus savant des commenta- 
teurs français de FApocalypse. 

Louis GAYET. 


Autre réponse à M. l'abbé Bigou 


Brescanval en Brélès par Janildul (Finistère), 
25 janvier 1896. 
Monsieur le Directeur, 

Dans la dernière revue mensuelle de décem- 
bre, page 747, à Particle « Tribune des 
LL », on lit: | 

€ Nos abonnés peuvent donc exposer lenrs 
ele dans nolre revue, poser des ques- 
«lions, se répondre les uns aux autres, recti- 
« fierleserreurs échappées à nos collaborateurs 
« occasionnels el à nous-mêmes ; eb ainsi la 
« la Fumière se fera de plus en plus vive. » 

Je puis done, avec confiance, 
d'ouvrir les colonnes de votre 


abon- 


me 
En 


vous prier 
revue, à ma 
de la leltre de 
M. Fabbé Bigou, qu'il écril-pour donner son 
avis per sonnel surle prophéliedesain!Malachie. 
À la page 750 il en profite pour jeter la dis- 
crédit sur le n de la Salette, en allaquant 
le secret et injariant Phumble messagère dans 
les termes suivants : 

« Cela montre quel crédit on pent accorder 
«au prétendu « secret de la Salette », qui a 
« élé publié comme un recueil de révélations 


« infaillibles et Cane importance capitale. Si 


« nous ne devons pas croire aveuglément tout 


. « Ce qu ‘une sainte Br igitte nous dé comme 
s révélé à s 


sa personne par la Sainte Vierge 
« dans des écrits solennellement approuvés 
« par l'Église, pourrions-nous avoir pleine 
« confiance dans la longue élucubralion attri- 
« buée à Mélanie sous Te nom de « secret de 
« la Saleite » ? Gardons-nous bien de rendre la 


ne 


w, 


er r 
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eee 


« Sainte Vierge responsable de tout ce qui lui; 


«fait dire» peut-ëlre une femme, qui na 
« donné aucune preuve de sainteté, dans un 
« écrit qui est réprouvé par les autorités 
« ecclésiasliques comme évidemment calom- 
« nieux et scandaleux. On peut très bien avoir 
« été favorisé par des révélations divines sans 
« être devenu pour cela ni impeccable ni m- 
« faillible. Ces révélations n’empêchent pas 
« par elle-mêmes d'ètre tenté par le démon de 


« l'orgueil ou par tout autre et de succomber 


« à la tentation. Elles n'empêchent pas même 
« deperdre la raison et d'ètre possédé et inspiré 
« par Je démon du mensonge. 

« Assurément, la prophétie que l'on attribue 
« à. saint Malachie est beaucoup plus inoffensive 
« que le prétendu « secret de la Salette » qui 
« fourmille de mensonges évidents et révol- 
« tants. » | 

Ces lignes pleines de fiel contre Fhumble 
Bergère et contre le message qu'elle a recu de 
la Très Sainte Vierge, pour le faire passer à 
tout son peuple, voudraient bien mettre hors de 
cause notre bonne mère du Ciel: mais elle 
l'alteignent indirectement, comme on le verra 
plus loin. 


Je proteste donc contre les asserlions conle- 
nues dans ce passage, tank au sujet des injures 
adressées à Mélanie qu'en ce qui louche le 
secret Ru-même. La lâche cest délicate, mais elle 


m'est facilitée par la belle défense faite en 1880, 


par le défenseur dépositaire, M. Nicolas, qui 
voulut s'éclairer avant d'entreprendre ce travail 
difficile, en raison surlout du caracière des 
opposants. explique (pages 4 et 5 de Fintro- 
duction de la défense) comment il fut amené à 
faire, en mars et avril 4880. le voyage de Rome 
et de Castellamare. I consulta donc à Rome, 
sur le parti à prendre, de hauts personnages, 
très compétents dans la matière, parfaitement 
au courant de loul ce qui touchait à Palfaire 
de la Salette. Hs Jui ont conseillé d'expliquer 
le secrel, principalement en ce qui concerne le 
clergé et les communautés religieuses et de le 
défendre par là contre ceux qui se sont élevés 
contre Jui, Le résultat de ce voyage fut défavo- 
rabie aux réclamants et ful connu d'eux par 
ceux auxquels le voyageur lavait raconté. Le 
secret que Mélanie écrivit au pape Pie IN, le 
Æ juillet 4854, fut reconnu conforme à celui 
publié en 1879. 

Page 47 du complément de la réponse aux 
opposants du 19 oclobre 4880 : « Puisque les 
« bergers devaient un jour révéler au monde 
« les paroles secrètes, la Sainte Vierge, qui 
« savait qu'elle sadressait à deux pauvres 
« enfanis, à ce qu'il ya de plus ignorant au 
« monde, à des esprits incultes à des têtes 
« fort dures, qui d’elles-mêmes n'auraient 
& rien pu relenir, et qui ne comprenaient 


« 


m~ 
~ 


même pas la langue dont eile se servait, 
devait {our conserver, surnalurellement, le 
souvenir eract et complet de ses puroles secré- 
tes, afin qu'ils ne les oubliassent jamais et 
pussent. les redire, un jour ; les meltre même 
dans Pimpossibilité de dire autre chose, d'y 
ajouter où den retrancher. Eile en avait 
certes la puissance. » 

Et plus loln : & NI — Si le miracle dn 19 
septembre n'eut été qu'une gräce particulière 


pour les deux Bergers, ceux-ci auraient pu 


l'oublier, en abuser, et y manquer, ce dont 
is auraient été personnellement punis. Mais 
il n'en est pas ainsi. Ce miracle, et notam- 
mentle secrel, a été une gràce, un grave 
avertissement pour le peuple catholique tout 
entier. La Sainte Vierge devait donc veiller 
à ce que ses paroles secrètes, qui étaient de 
beaucoup des plus importantes, arrivassent 
à son peuple telles qu'elle les avait données. 
Les deus Bergers n'étaient que des canauwr, 
par lesquels ses paroles devaient passer 
après y avoir séjourné quelque temps), 
pour arriver au clergé et aux fidèles. C'au- 
raii élé, en cet étal une véritable insanilé, 
une rare éfourderie que de confier ces secrets 
à l’extrème faiblesse de ces simples canaus, 
de les laisser maitres de les oublier, de les 
changer et défigurer à volonté. Ni la Belle- 
Dume eut agi ainsi elle aurait pas été la 
mère de Dieu, et le fau méme de l'apparition 
serail détruit. » | 
Page 49 du même supplément: « NIN — 
Du reste, pour loute raison droite, la ques- 
lion de Mélanie. simple canal qui recoit d'un 
côté pour rendre de Fautre, n'est que très 
secondaire. La question sérieuse el dominante. 
est de savoir si celle qui a donné le secrel: 
est bien la Sainte Vierge. Or, lPEglise a 
reconnu ce point le 19 septembre 1851 par le 
juge compétent. Denx papes successifs ont 
virtuellement consacré celle reconnaissance, 
soit par Jes brefs, indulls el reserits dont 
nous avons parlé {page 12 à 15}, soit par la 
conduite qu'ils ont tenue, soit par le couron- 
nement du 21 août 1879. Des miracles 
nombreux et non interrompus ont montré et 
prouvé l’action divine. En cet état, la Sainte 
Vierge se devait à elle-même de faire arriver 
les secrels à son peuple dans leur totalité et 
leur vérité, et de ne pas laisser ses propres 
paroles à la disposilion de ces simples canaux 
de transmission, en les exposant à les oublier 
ou à les défigurer. 

« Dans toute cette affaire du secret, on place : 
bien mal à propos Ja Bergère au premier 
plan. Des singularités que sa vie présente, 
on tire des inductions contraires an secret, 
induetions qui, si l’on raisonnait logique- 
ment, iraient jusqu'à détruire le miracle 
tout entier. Au premier plan, se rouvre, au 


tUs 
H 


ENT 


de mensonge, de possession et de folie . 
Mélanie, puisque, par ce qui précède, le secre 
publié par la Bergè re, comme canal dont s est 


«e dammer Île foid, le contenu de la brochure, 


« nence je cardinal Caterini, secrétaire (et non 


«d'autre signification : un pie quelque 
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&« contraire el uniquement la Sainte Vierge. 


« Cest elle qu'il faut principalement considé- 


« rer; si le secret publié n'était pas tel qu'elle 
« Ja donné, ce serait elle qui serait en faute, 
« vu la complète nullité des témoins par elle 
« choisis, pour n'avoir pas pris les moyens 
« efficaces de conservation ou de transmission ; 
« où bien la Belle Dame ne serait pas la Sainte 
« Vierge. Si vons continuez à prétendre que le 
« secrel publié est faux, nous vous sommerons 
« ou de vous taire sur ce point, où de nous 
« montrer de véritable secret, car il est certain 
« qun secrela été donné. X 


En voilà assez pour répondre aux accusations 


servi la Sainte Vierge, ne peut èire autre que 
l'intégrale repr od uction des paroles qui lui ont 
été confiées sur Ja montagne. 

A la page 11 de T introduction de Ja défense 
de M. Nicolas on jit : 


« VJ. — Les réclamants ont outré, exagéré 

« Je sens et Ja portée du secret pour fe con- 

« vertir en un repoussoir, el le faire déclarer 
« us 

+. mquisition n'a pas voulu aller jusque-là. 

Elle s'est bornée à dire qu'elle avait vu 

« aveg déplaisir Fexpansion de la brochure de 

«© Mélanie parmi les lidèles {seulement et non 


« parmi les prètres). el d'ordonner qu'on la, 


« reliràt des mains des ligues, si Célait pos- 
sible (et non de celles du clergé). Klea pro- 
« noncé cela et rien que cela, le 14 août der- 
« nier, alors que, depuis drois mois, toute 
« J'édition du Secret élailt épuisée, el que cet 
€ épuisement total élait connu à Rome. Mais 
« elle s'est soigneusement absienue de con- 


« le seerel lui-même, car, si elle eût eu Pim- 
« tention de le faire _elle Faurait condamnée 
« directement; celle en aurait ordonné la des- 
« truction totale, tant pour les idèles qme pour 
« le clergé. En fait, la Sacrée Congrégation n’a 
€ VU en “ont cela qu'une question d'opporta- 
« nité. Tel est le fond de la lettre de Son Emi- 


« préfet, comme on l'a imprimé à tort) de 
« l'inqaisition ; elle n'a pas d'autre portée, 


« grand qu “I soit, dénotera une contrariété 
« que l’on éprouve à raison de la publication, 
« mais i} ne significra jamais la condamnalion 
« du fond. > 


Oii se Ta dans tout cela, Jla condamnation 
de Pautorilé ecclésiastique dont parle M. Fabbé 
Bigou? Py vois plutôt une véritable appro- 
balion. 

Voici ce qu'écrit Mgr Zola, évêque de Lecce, 


le 24 août ‘1880, à un curé d'un diocèse de 


France. (Cette lettre a été imprimée, en 1880, 
à la même imprimerie que les opuscules de 


M. Nicolas). 


= « de n'oublie pas, mon cher monsieur le 
« Curé, que le Secret contient des vérités 
« bien dures à l'adresse du clergé et des 
« communautés religieuses. On se sent le 
« cœur.oppressé et l'âme terrifiée quand on 
« aborde de semblables révélations. Si je osais, 
« Je demanderais à Notre-Dame pourquoi elle 
«n'a pas enjoint de les ensevelir dans un 
« éternel silence, mais poserons-nous des 
« questions à Celle qui est appelée le trône de 
« la sagesse? Profiter de ses legons, voilà toute 
« notre tâche. | 

« Cependant, les plaintes de notre très misé- 
« ricordieuse Mère, et les reproches adressés 
«aux pasteurs et aux ministres de l'autel ne 
« SODÉ pas sans raisons, et ce n’est pas la pre- 


'« mière fois que le Ciel adresse au clergé de 


« semblables reproches, destinés à devenir 
« publics. Nous en trouvons dans les psaumes, 
« dans Jérémie, dans Ezéchiel, dans Isaïe, 
« dans Michée, ete.. dans les œuvres des Pères 
« et des Docteurs de l'Eglise, ons les sermons 
« des évèques el des auteurs sacré is, dans plu- 
« sieurs révélations qui ont élé es en ces 
« derniers temps à des saints el à des saintes; 
« dans les leltres de sainte Catherine de Sienne, 
« dans les écrits de sainte Hildegarde, de sainte 
« Brigille, de Ja Bienheurense Marguerite- 
« Marie Alacoque, de swar Nalivilé, de Fexta- 
« Lique de Niederbronn, Elisabeth Spinger, de 
« Marie Lalasle, de la servante de Dieu Canori 
« Mora, ele... de passe sous silence les révéla- 


« de Gênes, de Marie d’ Agréda, de Calherine 
« Emmerich, dela Vénérable Anna-Maria Taïgi 
« À de plusieurs autres. 

eH est toutefois certain qu'il ne faut pas 
« ut ou pied de Ja telire les lermes géné- 
« raux concernant les reproches adressés au 


«ele 6 el aux communautés relig rJenSeES; car 


« il existe nn langage qui est propre au siyle 
« prophé lique. Aussi, les termes du secret, pas 
« plus que les termes prophéliques de nos 
« saints Hvres,ne peuvent- ils nous inspirer du 
« mépris ou de la méfiance pour ceux qui au- 
« roni. toujours droil à notre respect, à notre 
« stime el à notre confiance. » 


Mer Zola, convaincu, comme M. Nicolas, que 
le secret donné par : Mélanie est la reproduction 


exacle des avertissements de la Très Sainte 


Vierge, indique Ta sage conduite à tenir au 
sujet des paroles dures que contient le secret. 

Le même prélat, dont la compétence est indé- 
niable comme ancien directeur de Mélanie, 
donne comme suit, dans la même lettre, son 


“u lions de nié Thérèse, de samte Catherine 


IDAE JA nu seden 
Ann eC RE EC] 


mere pe A PTT 
vy ne RASE 


Dy Tamo 


appréciation sur la valcur morale de sœur 
Marie de ia Croix: 
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« Voici, maintenant, ce qui concerne la per- 
« sonne de Mélanie. Cette pieuse fille, cette 
« âme vertueuse et privilégiée, que la haine 
« des méchants et des incrédules a cherché à 
« avilir en Ja faisant l'objectif de ses détestables 
« et grossières calomnies et de son orgueilleux 
« dédain, je puis attester devant Dieu qu elle 
« n'est, en aucune manière, ni fourbe, nt folle, 
« ni illusionnée., ni orgueilleuse, ni intéressée. 
« J'ai eu. au contraire, l'occasion d'admirer les 
«vertus de son àme, ainsi que les qualités de 
« son esprit; pendant toute cette période de 
« temps que je Teus sous ma direction spiri- 
« tuelle, de 4868 jusqu'en 1873. A cette dernière 
« époque, à la suite de ma promotion de supé- 
«rieur des chanoines réguliers à l'évêché 
« ŒUguento, ne pouvant désormais m occuper 
« de sa direction, j'ai voulu, toutefois, conti- 
« nuer avec elle des relations écrites. Je puis 
« ailirmer que, qusqu'à ce moment, sa vie 
« édiliante, ses vertus, ses écrits ont gravé 
« profondément dans mon cœur les sentiments 
« de respect et d'admiration que je dois garder 
« bien justement à son égard. » | 


Je crois que les extraits précités répondent à 
toules les attaques et insinuations contenues 
dans le passage de lettre que j'ai reprodmit au 
commencement du présent écrit. 


Serail-1] téméraire de penser, à en juger par : 


lesdits extraits, que si M. l'abbé Bigou avait lu 


les opuscules de M. Nicolas et Ja lettre de 


Mer de Lecce, parus en 4880 et 1881 (à Vim- 
primerie Clavel-Ballivet et Cie, à Nimes), ses 
impressions sur le secret auraient été modifiées, 
et qu'il eùl montré plus de réservé et d'estime 
à l'égard de Phumble Bergère, la vertueuse 
Marie de la Croix, victime de Jésus. Me per- 
mettra-t-i]} de lui recommander la lecture de 
ces opuseuies (1) ? 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, las- 


surance de mes sentiments respectueux et 
dévoués. | 


Ernest be Pouiriquer, 


Chevalier de Saint-Grégoire 
et du Saint-Sépulcre. 


(4) Les opuscules en qnestion ont été imprimés chez 
MM. Clavel-Ballivel ct Cie, 42, rue Pradier, à Nimes. Ils sont 
intitulés : 


Lettre de Sa Grandeur Mgr Sauveur-Louis Zola, évêque de 
Lecce. | 


La nouvelle guerre faite au miracle de la Salette, cete., de 
M. Amédée Nicolas, du 49 oclobre 4880. | 


Défense ct explication de secret de Mélanie de la Salette, 
par Amédée Nicolas. 
Le secret de la Berg 


| | ère, complément de notre réponse du 
19 octobre 1880, par Amédée Nicolas. | 


| jeunes 


à: 


r 


AVEDA DURE LUCIFERIENNE REPENTIE 
Poison magonnique, efe. 


Nous recevons d'un de nos abonnés, du carac- 


tère Je plus grave el le plus respectable, les ren- 
Fi 


seignements pleins dintérèt qu'on va lire, se rap- 
portant à divers points traités par ie D' Bataille 
dans le Diable au XIA Siècle. 


Monsieur le Docteur. 

Je liens tout d'abord à vous offrir, pour ma 
simple part, mes sentiments de reconnaissance 
pour le service que vous avez rendu aux chré- 
liens, à notre mère la Sainte Eglise, par vos 
si graves ef si importantes révélations au sujet 
du Luciférianisme, dont tant de braves gens 
niaient l'existence, ne pouvant se résigner à 
croire que tant de dépravation et de malice 
pùt entrer au cœur d’une personne quelconque. 

J'ai été mis au courant de ces infamies par 


“une personne qui se disait Luciférienne repen- 


ie. Un jour même elle nous rapporta, poussée, 
assurait-elle, par le remords, une hostie qu'elle 
avait reene sacrilègement pour Ta porter en 
loge (elle n'a jamais prononcé le mot de 
triangle). | 


te : À = ' 
Elle me raconta, ainsi qu'à un ou deux de 


nos amis en nous autorisant à en parler, des 


scènes horribles dont elle avait été témoin 
dans ces antres plus infames que l'enfer lui- 
mème : l'assassinat, par exemple, de deux 
gens, condamnés à mort par leurs- 
frères... d'immondes profanations d’hosties, 
surtout dans les initiations ... des sacrifices de 
pelits enfants offerts à Satan, et parfois mis à 
mort par des viols successifs... | 
Elle disait qu'avec une hostie consacrée mé- 


langée à du sang menstruel, ces lucifériens 


composaient, sous la forme de pilules, des 


filtres épouvantables qui mettaient, à la lettre. 
le diable au corps et au cœur des malheureux 
qui les prenaient, aussitôt possédés de l'esprit 
de débauche et de celui de la haine la plus 
sauvage contre notre Dieu. Cetle possession 
élail ressentie aussi d’une facon sensible au 
moment de l'initiation à laquelle chaque réci- 
piendaire apportait une hostie reçue sacrilège- 
ment et devait ensuite la déchirer, et en 
foulant aux pieds une partie, tandis que Fautre 


était introduite dans la partie la plus honteuse 


du corps, aussitôt ellé se sentait prise et pos-- 
sédée maritalement par les démons, auxquels 
succédäient, par ordre, Fes assistants. 

Ces initiés, fout en sentant le diable, ne Le 
voyaient pas. Mais les membres du second degré: 
assuraient le voir. | 

_ Ces. renseignements m'avaient été donnés. 
jadis par un malheureux prêtre, qui avait eu la 
faiblesse de se laisser tenter par ces ennemis: 


porusamn un EC ES 


de Bari recueilent celte eanu, que l'on met dans 


.à celles déeiites dans 


€ 4° Ce 
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du Dieu qui Favail choisi pour son ministre 


mais il est depuis enfermé Join du monde, ne 
vivant que po expier et réparer autant qu'il 


est en luiles injures faites à 


Jésus-Christ par ses complices el surtout par 
iui. 

Sans ce té moisuage auiéricur de quelques 
années, Janrais craint que la Incifériepne ou 
prétendue telle, qui me parlait de ces horribles 
sacrilège s one rai simplement une hystérique 


Notie- -Sele neur 


victime de folies imaginations ou mentant avec 
lhabileté et Ja ténacité habituelles chez ces 
névropatlies. 

Voici, maintenant, quelques renseignements 
sur divers poinis de votre cuvrage. Pen -ils 
vous Ôire utiles 
passages. 


pour ep compléter cerlains 


4, — Poison magontgue contenu dans des 
Holes, sur le verre desquelles est merusté le 
portrail en pied de saint Nicolas ue Bari, évė- 
que. avec jes mols : Hanne de saini Nicolas. 
Le fait avait été signalé par Léo T axil; mais il 
esi vraj aussi gu il oué des ossements du 
saint. 
une eau incolore, à da quelle la dévotion des 
fidèles attribue < des nrepriólés merveilleuses el 
que Pon emploie à avee fa même pa aix 
mèmes gsages QUO Foau de LOTUS en France. 
La foi des fidèles est souvent recompensée. 
de faveurs signalées, i 


eomme dans Fusage de 
` . ye 1. « 
Ron miraculeuse de Lourdes. 


dans sa chàsse à Bari. de puis des siveles, 


x 
cl 


Les dano nes 


sulaires el semblables 
e premier volume du 
Diable au XIN? siècle, je ve sais plus à quelle 
n cav je ne Pai pas à ma disposition. Geile 
INECAT porie, on elfel. le nom de « Manne de 
n Xieolas de Bari ». Comme celle Anue 
al en grande dévotion et brès connue dans le 
royaume de Aaples, on comprend que jes em- 
peisonnenrs ni ient adopté ees fi oles, ou des 
foles semplah los pour pouvoir Jes eny ayer sans 
risques. Be saints prêlres m ont envoyé de ces, 
Holes remplies de la dique te miraculeuse qui 
coule, sans je mais r: des ossemenis de saint 
Nicolas depuis d déjà tant de siècle ps. 


de petites fiokes reellan 
l 


3. — Lu Roue de fortune du geu i de larel. 


— Cette roue de fortune, dont il est question, 
page 30 e deuxième 
siècle, a une signification assez 
lante dans son sens ésotérique. Louis Constant 
(Etiphas Lévy) F'exnlique fort bien par sa 
crane connaissance de la Kabbale. Elle est à 
noter 1 parce relle est i synthèse de lensei- 
gncmen £ ma nichéen du dualisme cl le résumé 
des der ux principes si connus des Kabbalistes : 
° qui est au-dessous esl égal à ce gui est 
PR y et « 2 La roue doil tourner, nn 
jour, el le de viclorieur revenir au poste 
supérieur que ees misérables croient avoir déji 


in por- 


LATE 
NII 


volume du Diable au 


été occupé par jui : vaincu pour le moment, il 
sera, disent-ils, vainqueur jus lard; el EU 
crimes doivent l y ader — cest leur Credo. 


3. — Eliphas Léry. Je viens de le nom- 
mer, cela me fali songer à coupe ter, par deux 
renseignements supplémentaires. ce qu'en dit 
le Diable au AINS Niècle. 9 Wa jamais été 
prètre n'était que diacre et enrore au sémi- 
naire de Saint-Sulpice, Jer rsque, chargé des 
catéchismes dans la paroisse de ce nom. il fut 
en bulle à des poursuites acharnées de la part 


d'une jeune file qui ne cessait de Je persécuter 


de son amour. 

Les supérieurs voulurent done alors T éprou- 
ver plus longtemps avant de le promouvoir à 
la prêtrise, et il fut envoyé au Collège de 
Juifly comme surveillant. EE c'est là qu ‘il jeta. 
a soulane aux orties. Quelle élail celie jeune 

He. je ne le sais plus: mais ce QUE je sais. 
cesi gue. durant fes mauvais jours de la répu- 
hl; ique de 48, H allait pérorer dans des elubs 
avec son inséparahle amie. Glaude Vignon 
plus tard femme de M. Rouvier), que l'on S 
connaissait alors sous le Hire de « la nie de 
Pabbé Constant ». Mais ce sobriquet pouvail 
bien èlre, ei je veux fe erore, une simple 
calomnie. == 26 Le malhenreus diacre avoue 
churement dans ses ouvrages èlre Kabbaliste 
of nécromancien. se monkre partisan des idées 
les plus atroces contre Dieu el en faveur du 
diable. comme des idées des modernes Tucifé- 
riens, sectaleur des infamies iventécs par les 
Juifs contre da Da ynie ue conire la nais- 
sance de Xoire-beigneur Jésus- Christ, eke. Ki 
pour {ant une nole dans 7 pre midres pages de 
la 2° édilion de ouvrage de fousgenol des 
Mousseaux, nous avertit que {par un miracle 
signalé de la grèce de Peu: eelennemi de Dieu 
el de son Christ se repenti à Parlicie de fa 
mort. el trépassa dans la coinmunion ge FE- 
glise (187857), après avoir signé uno rélrar- 
tation complète que lon garde à Farchevéché 
de Paris. H prétend connidire fje secre de fous 
les grades Maconniques sans pour ceja êlre 
irane - macon, ce qu'i Te plusieurs fois 
dans ses Hivres (2) 


4. — E`hemunculaus. — Lhomnncnlus osl 


depuis longlemps réalisé ep quelque in anière 
par certains brahmines dans les inges. Hs 
prennent de peliis enfanis vivants qu'ils font 
amsi bouillir avec celle substance sagrée des 
mdIEnS. qui est la beuse de vache, an milieu 
d'ingantalions alroces, puis mêlant fe tont en 
une alfreuse boutilia qui. évaporée, ieur seri 
comme de terre à modeler. dont ils forment 
des espè ces de poupées qu'ils placent dans les 
coins de ieurs appartemerts. Ces magois, for- 

més avec Taide du démon, ces magois en- 
chantés s'animent à Fordre du brahme. cel lui 
rendent les services d'une femme de ménige, 
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balaient les chambres, font les commissions, 
etc., ete. On ignore trop la puissance épouvan- 
table de la magie chez les indiens, et celle de 
leurs pactes infernaux. Peu de missionnaires 
même s’en font une idée sérieuse. 


V. — Dans le Diable au XIX° siècle, il est 
assez longuement question des Yézyds ; mais 
je soupçonne fort qu'on y all fait une certame 
confusion entre trois sectes fort différentes et 
sans rapport entre elles: Les J'ézyds, les An- 
saryéhs etles Druses. l 5 

Les Yézyds adorent en elfet le diable et ren- 
dent un culte au coq de cuivre qui le symbo- 
lise à leurs yeux. Leur chef a un coq de cuivre 
que les grands de cette nation se disputent, à 
prix d'or, Fhonneur d'héberger. - 

1] paraît, en’ effet, que ce coq métallique s'a- 
nime parfois sous les incantations du Cheykh, 
et. alors, rend des oracles comme dans la 
mancique des Romains, en picorant sur des 
espèces d'échiquiers dont jes cases, portant 
des lettres tracées, ont recu du blé ; Jes lettres 
découvertes ainsi successivement forment des 
mots, puis des phrases, répondant aux inter- 
rogaloires, ete. Les Yézyds, tout en rendant un 
culte au démon, le regardent pourtant comme 
un mauvais esprit et disent qu'ils ladorent 
précisement parce qu'il est méchant, peut el 
veut faire du mal ct en fait et souvent et 
beaucoup. Par leurs adoralions ils cherchent 
à Pamadouer, pour avoir maintenant moins à 
craindre ses maléfices et, au delà de la tombe, 
son empire sur eux, s'ils venaient à devoir 
lui être soumis. Dien, au contraire, étant sou- 
verainement bon et Juste par essence, n'est 
pas plus à prier qu'à redouter, puisqu'il ne 
peut qu'agir forcément par bonté et par jus- 
tice : Padorer est done mutile. 

On le voit, c’est tout simplement une reli- 


égoïste, hypocrite même, qui conviendrait 
parfaitement, semble-t-il, à cette école de phi- 
losophie et d'économie sociale (naturellement 
anglaise) qui veut qu'on ne s'occupe ni des 
sentiments, ni de vertu, ni de Justice, ni des 
idées abstraites, du vrai, du bon et du beau 
en soi, mais seulement du succès et du profit 
éventuel de ce qui peut rapporter même injus- 
tement. 

Un Français qui les connaissait bien, et 
faisait avec eux des affaires importantes, ne 
permettait pas aux Yézyds de contracter une 
dette envers sa caisse, au delà d’une certaine 


EDR X ` 

Voilà à peu près zout ce que j'ai pu enten- 

: A te ee 
S ź s3 


On peut le croire. 


9T 


dre dire sur les Yézyds. en 76 années de séjoúr 
dans les parages qu'ils habitent. | 

Le fait de la messe noire ne m eût point paru 
leur ètre imputable; rien de ce que j'ai su à 
leur sujet ne m'eût semblé pouvoir le faire 
supposer, ce qui n'est pas une raison de le 
nier. D'autres ont pu mieux observer et savor | 
davantage. Quant au fait des orgies de dé- 
bauches, et en particulier de cette réunion où 
le mot: « garyb! étranger! » sufit à les 
faire s enfuir, je le connaissais, l'avais entendu 
raconter et Ju dans de vieux ouvrages, non 
pas pourtant. attribué aux Yézyds, mais aux 
Ansaryéhs, à qui il paraît revenir, revient de 
tout droit. | 


Chacun suit, en Syrie, que Jes Ansaryéhs, 
qui se prétendent faussement musulmans, 
forment une secte infâme, éparpillée dans 
différents villages du Hltoral syrien entre 
Alexandrette et Tripoli, sur une zône d’une 
trentaine de lenes s'étendant des côtes médi- 
terranéennes vers fJintérieur. Beaucoup plus 
nombreux. jadis, ils ne sont maintenant que 
200.000 au plus, — dit-on. C'est une secte 
fermée, dont enseignement est purement 
oral et dont le culte se réduit à la débauche 
la plus complète, Ja plus éhontée, la plus 
criminelle que Salan ait pu imaginer. Les 
réunions épouvantables dont Je Diable au. 
XIXe sièele attribue un spécimen aux Yézyds, 
sont la cérémonie ordimaire des Ansaryéhs, 
qui sont pourtant si discrets, que pour mieux 
garder lenrs honteux secrets, ils ne se marient 
qu'entre eux. Mais un livre a paru en arabe, 
il ya vingt ans, révélant toutes ces turpitudes, 
œuvre dun on de deux (je ne me rappelle plus 
au Juste) Ansarvéhs convertis par des pro- 
testants de la mission américaine. J'ai eu ce 


ivre entre les mains. 


Les voyageurs des deux où trois siècles 
derniers, qui voyaient beaucoup micux parce 
qu'ils allaient lentement et se rendaïent 
Mieux compte de ce qui se passait, parce qu'ils 
se mêlaient aux indigènes beaucoup plus que 
nos touristes contemporains, avaient dit depuis 
longtemps la vérité sur les Ansaryéhs, et 
avoutient que, dans leurs réunions rituelles, 
ces seclaires préiudaient à leurs orgies par 
l’adoration d’une femme nue. Serait-ce simple- 
ment le culte d'Anaïtis, la Vénus syrienne, 
persévérant encore dans les mêmes contrées ? 


Üne autre secte, tout aussi fermée, mais 
beaucoup plus connue, est celle des Druses. Hs 


“Habitent le Liban et regardent comme leur chef 
.etfondateur ce criminel Hakem qui, dans im. 


jourde délire, incendia.et détruisit la basili que 


‘du Saint-Sépulcre, avant les croisades. Ne. 


pourrait-il pas se faire que ce soit pour renou- 


_velefce forfait que ses disciples eussent fait le. 
Lo HS ` | 
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projet dont parle le Diable au NINS siècle, en 
Pattribuant au Yézyds ? 

Les Druses ne sont pas fort éloignés de la 
Galilée, ils la touchent, tandis que les Yézyds 
habitent le Nord-Est de la Turquie d'Asie et 
sont disséminés entre la Mer Noire et une ligne 
méridionale qui irait d Alys à Mossoul ct qu'ils 
ne dépassent point. 

Les Druses sont divisés cn deux catégories, 
comme qui dirait les apprentis et les maitres. 
Celui qui appartient à la première s'appelle 
Djahel ignorant), et le titred Aaqel sage) es tré- 
servé aux membres de Ja deuxième. Hs sont tous 
tenus au secret le plus absolu sur ce qui con- 
cerne leurs croyances, et, chose incroyable! ce 
secret a toujours été tenu. On a pu, pourtant, 
avoir la plupart de leurs livres secrets; ils n'ont 
élé qu'un casse-tête pour les savants qui, comme 
Socy, ont voulu non seulement en traduire les 
mots, mais encore lrouver quelque sens ral- 
sonnable dans leur déraison, au moms une 


Jogique quelconque dans leurs divagatrons. 


Cela rappelle la gnose, cela rappellerait Hé- 
siode, moins sa poésie; quant à la génération 
des esprits, cela rappelle les épopées indiennes 
pour les réincarnations de la divinité et la 
chronologie fantastique; mais cela rappeile Ja 
Bible et le Coran, par cerlains noms et cerlai- 
nes fables, dont les héros sont empruntés dans 
wne interprélalion mensongère, insensée, de 


Jeurs paroles et de leurs actes. Mais, depuis 


trente ans, on sail, par un voyage publié alors 
et peu connu, que tout ce symbolisme n'était 
qu'un trompe-l’'oil; cel ouvrage donne en arabe 
et en français un vieux manuscrit arabe, com- 
plétant les lacunes laissées exprès dans les 
cahiers dogmaliques qui passaient de généra- 
tion en généralion, et explique complètement 
leurs salaniques mysières. Le parfait Druse, le 
sage (lAagel) doit connaître : 1° le Maitre; 
2 Je Chef du lemps ; 3° les Ministres... ; 11 doit 
connaître le commandement... ; les Ministres 
sont: a) le Suivant, b) PEllort, l'Applicalion, 
c) l'Ouverture, 4) le Fantôme, qu'on appelle 
aussi corporellement Ismaïl, Mahomet, ete. 
Mais le sens vrai de tous ces mots est simple- 
ment d'une hideuse obscénité. Le Drnsisme est 


donc une religion infecte, ordonnant à ses 


adeptes une parfaile hypocrisie pour en imposer 
aux profanes, un extérieur vertueux, des dehors 
réservés pour mieux cacher leurs turpitudes 
et les infamies d’un culte ignoble, qui à pour 
objet le cteis et le lingam; on peut, d’après cela, 
deviner ce que doivent être leurs réunions 
cultuelles, qui ont toujours lieu de nuit, secrè- 
tement, souvent dans de grandes cavernes. 
Seuls entre toutes les sectes d'Orient, les 
Druses n’ont ni prières, ni jour de repos rituel, 


ni jeûne, ni abstinence. lls paraissent toutefois 
croire en un Dieu créateur, dont le principal 


envoyé a été Hakem. 


Il est impossible d'ajouter foi à ce qu'ils 
disent. car ils se sont fait alternativement passer 


officiellement el en corps pour une communion 


chrétienne et pour une secte musulmane. selon 
les époques et leur intérêt. 


LA DÉMISSION DE LEMMI 


et les Journaux italiens 


La prétendue démissiou du Grand Maitre du 
palais Borghèse continue d'alimenter la presse 
italienne. I ne Sera pas inutile de recueillir quel- 
ques-unes des principales opinions de la presse 
religieuse à ce sujet, bien que rien ne vienne 
infirmer ce qui en à éié dit dans le numéro pré- 
cédent. 

Sous ce titre : Tuere maconnique Adrianou 
Lemmi, on Hit dans le Cittudino di Brescia : 


Luigi Dobrilla, correspondant de FArena de 
Vérone, écrit à son Journal pour confirmer 
qu'Adriano Lemmi est résolu à ne plus accep- 
ter la charge, alors qu'au mois d'octobre pro- 
chain, il s'agira de Jui donner un successeur. 

Adriano Lemmi ressemble à ect homme qui, 
tombé de cheval, fit observer qu'il désirait en 
descendre. 

Luigi Dobrilla pense que ce sera un désastre 
pour la Maçonnerie que Ja perte d’Adriano 
Lemmi, « qui Fa conduite eb portée à une 
prospérité Inespérée. » 

Voici ses paroles textuelles ; | 

«© Lemmi, dit-il en s'adressant aux francs- 
maçons, VOUS a consacré une activité sans 
pareille et un talent exceptionnel. Avant lui, 
la Maçonnerie s'adressail presque uniquement 
aux classes les plus turbulentes de la société : 
doctrinarisme pur. Lemmi se tourna vers Tes 
classes dirigentes el silencieuses; 11 doubla le 
doclrinarisine d'une bonne dose Œutilité, H 
élargit les files, mais resserra l'organisme. Sa 


oo 


grande œuvre fut de s’affilier les personnages 


les plus notables en affaires,‘ banques, com- 
merce, littérature, journalisme; il travailla 


tout spécialement la magistrature et l’armée. 
On dit qu'il y a bien un millier de magistrats 
ct d'officiers affiliés par Iui. 

« Les Maçons du Grand Orient sont, dit-on, 
au nombre de 26.000; institution rigoureuse- 
ment bourgeoise, antidémocralique, maîtresse 
non-seulement dé tous les aulres corps de 
l'Etal, mais encore de toutes les institutions 
économiques importantes du pays. » | 

Ces lignes contiennent quelques aveux fort 
utiles qui n’échapperont pas à la sagacité du 
lecteur, qui a des preuves de reste pour recon- 
naître que, si l’on peut refuser beaucoup de 


avocats, tribuns, politiciens. On y faisait du 
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qualités à Adriano Lemmi, celle d’être l'homme 
utilitaire par excellence lui revient de droit. 

1] est précieux, sinon nouveau, l’aveu qu'il 
a amené à la Maçonnerie un millier d’adeptes 
parmi les magistrais et les officrers. | 

Réjouissez-vous, antimaçons, sl jamais vous 
tombez sous la coupe des magistrats de 
Lemmi ! | | 

Le correspondant continue en disant qu'A- 
driano Lemmi, « en fondant une adminis- 
tralion rigoureuse et active, «a rendu la 
maçonnerie très riche. Aussi ses bienfaits 
peuvent-ils s'étendre sur une large échelle. À 
Rome, il y a des centaines, des milliers de 
personnes — appartenant à tous les rangs — 
qui lui doivent leurs moyens de subsistance, 
et lui sont grandement reconnaissantes. » 

Très bien, cette bienfaisance! Mais Il faut 
lire les documents publiés par Je Comm. Mar- 
giotta dans son livre, pour voir à l’aide de quels 
moyens les Francs-Maçons s'engraissent et 
pratiquent la bienfaisance. 

Pour se faire élire Pontife Souverain, le 
signor Lemmi. a dépensé Ja bagatelle de dix 
millions. Mais, entendons-nous bien, Jl ne les 
a pas dépensés du sien; ces millions, il les a 
touchés et fait toucher à la Banque romaine. 

Cela résulte d’une prolestalion collective, 
faite après l'élection de Lemmi par Miss Diana 
Vaughan et plusieurs autres hauts dignataires 
de Ja maçonnerie américaine. 

Sans doute, ce que dit PArena du dévelop- 
pement donné à la Maconnerie par Lemmi est 
vraj; mais nous Invilons nos lecteurs à se pro- 
curer Je livre de Margiotla, alin d'y pouvoir 
toucher. du doigt quelle race d'homme est 


s'élever, de quelles gens il est entouré et quelle 
association de malfaiteurs pires que les þri- 
gands est cette haute Maçonnerie qui s'appelle 
le palladisme. 

Nous voudrions aussi que ce ivre fût lu 
par les francs-maçons de bas étage, appelés les 
initiés imparfats. s comprendraient com- 
ment, sans le savoir et sans le vouloir; ils ne 
sont que des marionnettes dans la main des 
gros personnages, 33%, Grands Maîtres, Grands 
Inspecteurs, etc. Cest ce qui résulte, avec la 
dernière évidence, des écrits de Margiotta et de 
Miss Vaughan, qui connaissent à fond l’arrière- 


scène des Loges et des Triangles, y ayant 


occupé eux-mêmes les postes tes plus élevés et 
es plus délicats. | | 

Le correspondant de l'Arena dit que proba- 
blement le successeur de Lemmi sera le com- 
mandeur Ballori. Mais que ce soit Ballori ou 
Bovio, ou Carducci, ou Pirro Aporli, ou le 
sénateur Pater-nostro, ou le diable en. per- 
sonne, nous espérons que le jour ne tardera 


. pas à venir où les Italiens se faligueront de 


se laisser mener par le bout du nez par une 


coterie de flibustiers associés pour s'enrichir 
aux dépens du peuple. 


De son côté, la Rivisla antimassonica, publie. 
sous ce titre : Lemmi et les Maçons, l’article 
suivant : 


On écrit de Livourne au Secolo, 3 décembre : 
« Il ya eu dans notre ville une importante 
réunion maçonnique des Loges du Rite symbo- 
lique italien, à laquelle ont assisté les chefs de . 
la maçonnerie de toute l'Italie. 

« Après une vive discussion, il fut proposé 
et voté, par 23 représentants, contre 2 absten- 
lions, un ordre du jour invitant le Grand 
Maître Adriano Lemmi à se démettre de sa 
haute charge, parce que sa présence amoimdrit 
le prestige de l'institution, ou au moins à se. 
jusüfier des plaintes de ses accusateurs. 

« Au sujet de ces plaintes, la Tribuna du 
22 mai, n° 444, publiait: Ja réponse du Suprème 
Conseil des 33.7., déjà reproduite par nous à 
propos des accusalons de Margiolla, réponse 
formulée en ces termes et indiquant Ju réso- 
lution de laver son linge sale à famille : 

« Le Suprême Conseil des 33.-., ete., ele. 

« Se réservant Ja compétence exclusive de se 
prononcer sur les accusalions proférées contre 
chacun de ses membres; | 

« Après avoir pris connaissance des docu- 
ments relatifs aux calomnies lancées contre le 
Délégué: Souverain Grand Commandeur et 
Grand Maître, Frère Adriano Lemmi, 33.-.; 

« Entendues les déclarations de celui-ci; 

« Après lecture du rapport en date du 
47 avril 4895, des IMustres Frères 33... Giv- 
seppe Ceneri, Oreste Regnoli, Giosuè Carducci, 
Luigi Orlando, Antonio Mordini et Giuseppe 
Bovio ; 

« Tient, pour fausses ct calomnieuses les 
accusations lancées contre le Frère Adriano 
Lemmi et décide que celui-ci ne doit pas porter : 
plainte aux tribunaux profanes. » 

À propos de cette hostilité contre Lemmi, 
nous observions que les Maçons de Livourne 
ont toutes les raisons du monde de réclamer la 
démission du Grand Maître actuel, et ne font 
qu'exercer un de leurs droits. | 

in effet, l’article 21 des Statuts généraux de 
la Société des Libres Maçons (Rile écossais 


“ancien et accepté) établit positivement que 


quiconque a subi une condamnation à une peine 
infamante ne doit pas faire partie de l'Ordre et 
encore moins en occuper les charges. 

Comme on le voit, la disposition est précise 
etn'admet aucune exception ou infraction d’an- 


cune sorte; par conséquent, les Maçons hostiles 


à Lemmi ont tout droit den réclamer l’appli- 
cation; cependant, leurs efforts n’aboutiront à - 
rien, parce que, s’il est.vrai qu'une semblable 
disposition. existe .dansiles Statuts, il est vrai 
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aussi qu'elle na jamais élé observée, comme 
tant d'autres dispositions des mèmes statuts. 

Que les macons plus ou moins naïfs s’en 
‘convainquent une bonne fois, ces Statuts ne 
sont qu'un masque menteur cachant la véri- 
table nature, la véritable essence de la secte, 
les turpitudes de ces hauts grades. 

Dans ces hauts grades, sauf quelques raris- 
simes exceptions, fes Slatuls qu'on donne à 
lire aux initiés et aux FF.-. des trois premiers 
grades symboliques sont comptés pour rien; 
on ne cesse de faire tout le contraire de ce 
que ces Statuts prescrivent; c'est pourquoi il 
est rigoureusement défendu à ja grande majo- 
rité des Maçcons, c'est-à-dire aux Apprentis, 
Compagnons et Maîtres, de lire Jes Rituels des 
grades capitulaires, administratifs, ete.. 

Si les travaux de ces grades supérieurs fen- 
dajent à Ja mème fin, ils auraient: pour base le 
même programme ouvertement professé par les 
grades" inférieurs; 1 n'y aurait aucun besoin 
de cacher à ces derniers Jes opérations des 
premiers. 

Un haut dignitaire de la Maçonnerie, qui a 
quitlé la secte et avee qui nons avons eu sou- 
vent de longs entreliens, nous a avoné sans Je 
vouloir que les trois premiers grades de la 
secte ne servent actuellement qu'à faire choisir 
au Grand Maître et à ses acolytes Fes adeptes 
propres à entrer dans les grades suivants, où 
seulement se déroule le vrai programme de Ja 
Maconnerie, qui est anx antipodes de'celui que 
contiennent les Statuts distribués à la grande 
masse des FE.. exotiques ou nifs. i 

EL pour obtenir ce qui, dans te jargon mac.: 
s'appelle augmentation de salaire, autrement 
dit, en langue profane, le passage aux grades 
supérieurs, jes Macons,sanf de Lrès rares excep- 
tions, doivent donner des garanties de n'être 
plus naïfs, c'est-à-dire montrer qu'ii sont bien 
compris que la Maconnerie n’est pas du loul 
institution décrite par les Statuts généraux de 
l'Ordre. | US | 

S'ils ne comprennent pas ee point, s'ils ne 
donnent pas de telles garanties, 11 est rare 
qu'ils reçoivent quelque augmentalion de 
salaire, et ils resteront toujours, ou Apprentis, 
ou Compagnons, bons à tenir la chandelle aux 
FF... des grades supérieurs, qui se les tiennent 
attachés en les foreant d'observer jalousement 
ces Statuts qu'eux-mêmes,dans les hauts grades, 
ne cessent de violer. 


La présence et la permanence d’Adriano 
Lemmi à la direction du Grand Orient d'Italie 
démontre suflisamment l'exactitude de cette 
assertion. | 

Que les Frères naïfs qui, en fin de ‘compte, 
sont Ja majorité et la vraie force morale el 
matérielle de la Maçonnerie, se convamquent 
done une bonne fois qu'aujourd'huï'plus que 


Jamais, st, dans la secte, les Statuts proposent. 
les grades supérieurs disposent et disposent de 
toute chose à l'envers des Statuts. 


R. V.. 


Le Diable dans la Vie des Saints 


MAINTE upnrasie ou Euvraraxe, 442 


Cette religieuse ent beaucoup à souffrir du 
démon qui ne lui épargna pas les tentations. el, 
voyant qu'il était vainen du côté de l'âme. réso- 
Jot d'attaquer Je corps et d'èter la vie à la 
sainte où de la rendre incapable de remplir 
ses devoirs. JI la prit un jour qu'elle trail de 
Peau au pujts el la jeta dedans : elle s'y serait 
uoyée, si son bon ange ne l'eût retenue au- 
dessus de l'eau Jusqu'à ce que les religieuses. 
qui avaient entendu sa voix. y accoururent el 
Pen retirèrent. Une autre fois, le démon la pré- 
cipita du haut d'un troisième étage; mais elle 
se releva, saine et sans blessure. Comme elle 
faisait cuire des légumes pour le couvent, 
esprit malin renversa sur elle Ja chaudière 
eau bouillante el au grand étonnement de 
tous, elle n'eut aucune brûlure. Celle sainte 
avail un grand pouvoir sur les démons et elle 
délivra par ses prières une possédée. 


SAINT ÂBRANAM, PRÈTRE ET ERMITE, 370 


Le démon, qui dès le commencement s'est 
déclaré Fennemi de la vertu, irrité contre 
Abraham qui avait remporté sur lai tant de 
victoires par sa patience invincible, ef lui avait 
enjevé lani d'âmes, vint Pallaquer plusieurs. 
fois visiblement, soit pour Poblisger à se relà- 
cher de sa pénitence, soit fout au moins pour 
troubler sa retraite en lui causant de la frayeur. 
HN lui-apparul, Eantôt en répandant au milieu 
de la nuit un faux éclat, comme si Célait une 
lumière céleste, el en lul faisant entendre les 
voix de plusieurs personnes, qui jui donnaient 
de grandes Jouanges el le félicilaient de ses 
vicloires ; tantôt en feignant de vouloir ren- 


_verser sa cellule pour lécraser sous ses ruines ; 


tantôt en ui faisant paraître comme une 
grande troupe de gens qui s'exhortaient les 
uns les autres-avec de grands eris à le lier et. 
à le jeter dans une fosse profonde. Parfois, 
apparaissaient à. ses veux divers fantènres lors- 
qu'it priait ou prenait ses repas. Le saint, qui 


avait mis toute sa confiance en Jésus-Christ, 


ne se troublait point de ces prestiges ; il mé- 


prisait son ennemi, bien loin de craindre: sa 
.puissañce et sa malice ;. il le combattait par 
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ponr A *- 


des passages de la Sainte Ecriture, et en invo- 
quant le secours du Seigneur. 


* 
x t 


Saint CuragenT, ÉVÊQUE, 687 


Avant d'être évêque, il était mome et avait 


obtenu de son supérieur la permission d'éta- 


blir sa résidence dans Ja solitude d'une île 
appelée Jarne, où jamais personne avant lui 
n'avait pu habiter à cause des spectres et des 
fantômes que lon y voyait el des démons qui 
y faisaient leur retraite. Mais l’homme de 
Dieu, qui était muni des armes invincibles de 
la foi et de la confiance en son Saint Nom, se 
mit aisément en possession de ce lieu. Beau- 
coup de personnes venaient Île consulter, et 
pour les encourager dans leurs peines, Il leur 
racontait quelque fois ses combats contre le 


démon el combien de tentations Il avait. sur-- 


montées en cette guerre ; elle avait élé si vio- 
lente, qu'il s'était vu quelquefois sur le point 
de se précipiter du haut de son rocher dans la 
mer, ou du moms d'abandonner sa solitude. 


* 


» x 


SAINT AMBROISE DE SIENNE, 1220-1286 


Les dimanches après vèpres, il se rendait à 
Phôpital pour y servir les malades. H continua 
ces pieux exercices jusqu'à l'âge de 47 ans 
et ce fnt à celle époque qu'il entra dans l'ordre 
des Frères Prêcheurs. J} n'exécula ce généreux 
dessein qu'après avoir soutenu de rudes com- 
bats contre l'erinemi de notre salut: Une fois 
qu'il n'avait pas voulu se trouver à des noces 
où On Favail invilé, ce monstre infernal lui 
apparut sous forme de religieux, ct, sous 
prétexte .de Fentretenir de quelque discours 
spirituel, il Tui releva jusqu'au ciel l'état du 
mariage, alin de Jui donner envie de s’y enga- 
ger. Une autre fois, le démon se fit voir au 
milieu d'un bois sous la figure d'une jeune 


lle ravissante, qui implorait son assistance ; 


mais le saint jeune homme, découvrant le 
piège caché sous ses artifices, se munit tou- 
jours du signe de ja croix, et aussitôt ces 


spectres et ces fantômes disparurent: 


* 
* + 


SAINT BENOIT, PREMIER ABBÉ DU 
MONT CASSIN, MORT EN` 543 


Ce grand saint se retira dans une caverne 


extrêmement secrète et presque inaccessible, et 


là, couvert d’un silice et séparé de. tous les 
hommes, il commenca cette terrible pénitence, 


dont la pénsée est capable d’étonner les- plus 


hardis. De si heureux commencements, ayant 


- jeté la terreur dans l'esprit de Satan, il résolut 


d'étouffer dans son berceau cette sainteté nais- 
sante. Pour en venir à bout, il prit la figure- 


d'un merle, etsous cette figure il vint voltiger 


autour de lui, et il s’en approcha même de si 
près que le saint jeune homme l’eût aisément 
pris avec la main; mais comme ce brave soldat 
de Jésus-Christ était déjà bien expérimenté 
dans la milice spirituelle, se doutant de ce que 
c'était, il forma sur lui le signe de la croix; ce- 
qui fit aussitôt évanouir ce prestige. Cepen- 
dant, 3] sentit au même instant une si furieuse 
tentation de la chair qu'il était sur je point d'y 
succomber. IL eut le courage de se dépouiller > 
et de se Jeter nu dans un champ d'épines et de 
ronces et, par la douleur et le sang qu'il versa, . 
il éteignit l'ardeur de la concupiscence. La 
victoire du saint fut si parfaite, qu'il fut doué, 
à partir de ce jour, d’une pureté angélique. et 
que fe démon n'eut plus pouvoir de le tenter 
sur cette matière. 

õn 529, Jl fonda le célèbre monastère du 
Mont Cassin, qui fut si florissant. Le démon, . 
épouvanté de tant de glorieuses victoires, . 
renouvela ses premières persécutions contre le 
saint. Ce n'étail pas de nuit, ni en songe qu'il 
Jui apparaissait ; il Pobsédait continuellement 
sous des figures horribles, jetant Je feu par les 
yeux, par. Ja bouche et par les narines et Jui 
disant en fureur : Benoit! Benoit! Comme le- 
saint ne faisait pas semblant de le voir ni de 
l'entendre, afin de lui témoigner plus de mé-. 
pris, cel ennemi ajoutait: « Mandit sois-tu et 
non béni! Qu'est-lu venu faire en cesquartiers ? 
Qu'as-tu à déméler avec moi? Pourquoi prends- 
tu plaisir à me persécuter ? Tous ces efforts 


étant inutiles, il entreprit d'empêcher la cons- 


truction du nouveau monastère que le saint 
commençait à bâtir. Un jour que les frères 
voulaient lever une pierre pour la mettre en 
œuvre, le démon se mit dessus et la rendit si 
pesante, qu'il était tout à fait impossible de Ja 
remuer. On en avertit le saint; il vint sur le 
lieu, fit le signe de la croix sur la pierre, et la 
bénédiction eut tant de force, que cette pierre 
passa tout d’un coup de cette pesanteur extrême 
à une légèreté extraordinaire, qui fit qu'on la 


. leva sans nulle difficulté. On la garde encore à 


présent au Mont Cassin en mémoire du miracle. 
Aussitôt après, on creusa par ordre de Benoît. . 
au même endroit d’où on l’avait tirée, et l’on 
y trouva une petite idole de cuivre. Les reli- 


œ 


gieux la portèrent dans la cuisine sans nul 


dessein ; mais il y parut aussitôt un si grand 
feu qu'il semblait devoir tout consumer. Cha-- 
cun se mit en devoir de l'éteindre en y jetant 
de l’eau, mais le saint, n'étant descendu au 
bruit, leur fit voir que la flamme n'était 
qu'imaginaire, et que ce n'élait qu’un prestige: 


- Qui avait trompé leur vue. Une autre fois, que 


les religieux travaillaient par obéissance à 


élever une muraille, le démon vint dans sa 
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cellule, et lui dit effrontément quil allait 
visiter ses travailleurs. Le Père conçut bien 
ce qu'il voulait dire et envoya sur le champ 
vers les frères pour les avertir d'être sur leurs 
gardes: À peine eurent-ils reçu cet avis, qu'un 
pan de la muraille tomba et écrasa sous ses 
ruines un petit novice, enfant de race patri- 
cienne. Cet accident affligea infiniment les 
religieux; ils allèrent trouver le saint abbé, et 
lui exposèrent avec des soupirs le malheur de 
ce jeune homme. I] recommanda qu'on lui 
apportât le corps du défunt, mais il était si 
brisé qu'il fallut le porter dans un sac. Benoit 
fit pour lui une oraison avec une ferveur 
extraordinaire, et à peine l’eut-1l achevée, que 
le mort ressuscita et revint au même élat dans 
lequel il état avant cet accident. Le saint, 
pour triompher plus parfaitement de l'ennemi, 
lui ordonna de retourner au travail, et de 
rétablir avec Jles autres Ja muraille sous 
laquelle il avait été écrasé. Ainsi, tous les arti- 
fices du démon ne purent empècher de bâtir ce 
monastère. 


Le nom « DIANA > 


Dans le dernier numéro de ses Mémoires, Miss 
Diana Vaughan raconte les alarmes que Jui ont 
inspirées ce prénom de DIANA, le jour où, ouvrant 
ses yeux à la vérité, elle en compril le sens mys- 
térieux, el tout à fait Luciférien (1). Bien déter- 
minée à le quitter, elle consulla, à ce sujet, son 
directeur spirituel qui la rassura sur ce point el 
lui conseilla, quelque répugnance qu'elle en éprou- 


vât, à le garder dans sa signature publique, puis-. 


qu'elle élail désormais connue sous ce nom. 

« Quoi qu'il pût.m'en coûter, dit-elle, il 
fallait donc garder ce prénom, dans mes écrits 
publics. Je me résolus d’abord à signer ainsi 
qu'on Festimait nécessaire, mais en plaçant 
ensuite les trois prénoms de mon baptême. 
Puis, le trouble revint; je me reprenas à 
vouloir signer « Jeanne ». 

« Un jour, j'allais me déterminer, malgré 
. mes conseillers, à abandonner définitivement 
infernal prénom, etje m'apprètais à en aviser 
mon directeur, quand mon courrier m'apporta 
un petit volume, sortant des presses romaines 
de l'imprimerie de la Propagande, et mon 


cœur tressaillit d'aise, aussitôt que mes yeux 


eurent lu le titre. ee 
« Merci à vous, bon Père dominicain, que 
Dieu inspira en cette circonstance. C'est vous 


(4} « Diana équivaut à Lucifera. Lorsque je présidais 
une tenue de Parfait Triangles, les Mages Elus, avant de 
prendre place à leur siège, venaient ployer le genou gauche 
devant moi, baiser ma main. et me disaient : « Notre 
humble salut à toi, Très Haute Sœur Lucifera! » 


qui m'avez apporté la paix; c'est à vous que je 
dois d’avoir pu concilier avec un devoir de 


conscience l'exigence dont je souffrais. 


« Edifiant petit livre, avec quelle joie j'ai 
dévoré tes pages! Jusque là, J'avais ignoré 


l'existence de la Bienheureuse Diana d'Andalo, 


une converbe, elle aussi, et l’une des plus 
pures gloires de l'Ordre de Saint Dominique. 
Diana d'Andalo, fille d'un podestat de Bologne, 
fut conquise à jamais à Dieu par Je Bien- 


heureux Réginald, disciple de Dominique, ce 


Réginald que la Très Sainte Vierge Marie 
guérit d’une fièvre mortelle, à qui elle apparüt, 
tandis qu'il était à l'agonie, à qui, après lui 
avoir fait une onction céleste, elle consigna, 
comme à un mandataire de choix, la forme de 
vêtement qu'elle avait composé pour ses fils de 
prédilection, les Frères Prêcheurs. 

« Alors, je n'ai plus souffert; alors, ce 
prénom m'avait semblé lavé de Ja souillure 
diabolique. Ce prénom, je puis le reprendre. 
puisqu'il est celui d’une Bienheureuse, d'une 
Dominicaine que l'Eglise a placé sur Jes 
autels. 

« Et, en lisant le petit livre. je ne pouvais 
m'empêcher de faire des rapprochements. Le 
Bienheureux Réginald était le doyen de la 
Collégiale Saint-Aignan, à Orléans. Orléans, 
ville où Jeanne d'Arc à montré qu'elle était 
envoyée de Dieu! Orléans, dont Je nom est 
inséparable de celui de la sainte héroïne, dans 
la gloire chrétienne et française! Et la Bien- 
heureuse Diana était de Bologne. Bologne, dont 
aujourd'hui Giosué Carducci, le chantre de 
Salan s'enorgueillit d'être un des fils. O Satan, 
nous te vaincrons; nous te vaincrons, par Ja 
Bienheurense Diana d'Andalo, par le Bien- 
heureux Réginald, par la Vénérable Jeanne 
p'Are! Oui, nous te vaincrons. » 


Cel ouvrage, don! la lecture eut pour Miss 
Diana Vaughan cel heureux résullal, nous avons 
pu nous le faire communiquer par une personne 
qui s'intéresse à tout ce qui lombe à la gloire de 
l'ordre de Saint Dominique. Nos lecteurs en par- 
courront avec intérêt les extraits suivants, dont 
une partie se trouve citée dans le n° 7 des Mé- 
moires de Miss Vaughan. Ala lecture de ces pages, 
on comprend la profonde impression qu'elles pro- 
duisirent sur l’âme de la Luciférienne convertie. 


C'est à Bologne que naquit, dans les pre- 
mières années du XIII: siècle, l'illustre ser- 
vante de Dieu et de saint Dominique, à laquelle 
nous consacrons ces pages. Son père, André 
de Lovello, appartenait à l'antique famille des 
Carbonesi. Appelé par sa position de famille 


el ses qualités personnelles à prendre une: 
part active aux affaires publiques, nommé 


podestat de la partie montagneuse du terri- 
toire de Bologne, il fit preuve de courage non 
moins que de prudence; car sa charge n'était 
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pas une simple magistrature civile; elle lui 
imposait le commandement des troupes en 
cas de guerre, chose fréquente en ces temps de 
factions et de discordes sans cesse renaissantes. 

C'est dans ce milieu tout à la fois noble et 
religieux, mais passionné etmilitant, quenaquit 
la Bienheureuse Diane, et son caractüre dut s’en 
ressentir. J| y avait en elle quelque chose de 
l'intelligence, de la grandeur d'âme et de la 
vaillance de son père et de ses frères, tempéré 
toutefois par les qualités naturelles à son sexe 
ou dont la Providence lavait personnellement 
enrichie en prévision de son avenir : esprit vif 
et sincère, âme sensible, cœur expansif et 
miséricordieux, éloculion séduisante, volonté 
ferme dans la poursuite du bien. A. ces dispo- 
sikions morales. s'ajoutait une rare beauté de 
corps, qui inspirait pour elle une sympathie 
mêlée de respect el servait comme de miroir 
aux dons de son âme pour les faires mieux 
resplendir. S'il est vrai, comme certains auteurs 
le racontent, qu'au baptême on choisit pour elle 
le nom de Diana par allusion à Pétoile du 
matin, il est certain qu'elle justifia augure et 
fut un asire pur, doux, Joyeux, pour Ja con- 
solation de sa famille d'abord, pour la gloire 
de l'Ordre de Saint Dominique ensuite. 

Sa piété cependant n'offrait rien, durant son 
enfance, de ces aspirations précoces qui ravis- 
sent, dans Fhistoire de plusieurs saintes. 
Diane montrait au contraire, semble-t-il, wn 
penchant à la mondanilé, partientièrement au 
luxe dans les parures, que les richesses de sa 
famille lui rendaient si faciles, et les grâces de 
sa personne si avantageuses. Il fallut une cir- 
constance Imallendue pour opérer en elle un 
total changement. 

Saint Dominique travaillait activement alors 
à la propagalion de son Ordre. Les débuts 
avaient été des plus pénibles. Jl avait vu ses 
premicrs prolecteurs enlevés par la mort, ses 
premiers compagnons vaincus par le découra- 
sement, et il avait lui-même enduré d'indi- 
cibles angoisses dans l'isolement du cœur et 
les ténèbres sur le mystère de son avenir. Mais 
il avait eu foi dans la Providence, et au bout. 


de douze ans d'attente, l'heure des grandes 


bénédictions était venue. Un vrai peuple de 
frères accourail autour de lui, et il marquait 
d’une fondation presque chacune de ses courses 
apostoliques (1): Cependant, créateur d’un Ins- 
titut surnommé Ordre de la vérité, il désirait 
voir ses fils établis surtout dans les grandes 


(4) Dante ʻa caractérisé à grands trails cet apostolat de 
Dominique : 


Poi con dottrina e con valore insieme 
Con Puficio apostolico si mosse, 
Quasi. torrente che alla vena preme : 

Et negli slerpi erelici percosse E 
L’impelo suo più vivamente quivi, 
Dove le resistenze eran più grosse. 


cités, ct plus particulièrement dans les centres 
intellectuels, où Ja divine vérité trouve des 
adversaires plus dangereux comme aussi des 
champions plus forts, suivant le courant qui 
s'empare des esprits. Déjà Dominique avait 
établi l'Ordre à Toulouse. à Paris, à Madrid, à 
Rome. Bologne tentait son ambition aposto- . 
lique. 11 y envoya quelques-uns de ses fils, et 
après qu'ils eurent commencé Jeur ministère 
dans l'église des Bénédictins de Saint Procule, 
il obtint pour eux, aux portes de la ville, Ja 
petite église de Sainte-Marie in Mascarella, à 
laquelle étai attaché un hospice de chanoines 
réguliers de Roncevaux. Hospitaliers par pro- 
fession, espagnols d'origine, ceux-ci ne pou- 
valent qu'accueillir avec joie les apôtres du 
Seigneur, les fils de Dominique, qui, du reste, 
par leur vie édifiante, leur humilité et leur 
esprit de pauvreté faisaient de l'hospitalité un 
bienfait rendu plus encore que recu. C'était en 
avri] 1218. | | 

Sans délai, les nouveaux venus se mirent à 
prècher, portant encore le costume primitif 
des Chanoines réguliers : surplis de Jin sur la 
soutane de laine blanche. Les fruits de salut 
ne se Brent pas attendre et quelques écrivains 
les voient indiqués dans ce récit d’un auteur 
contemporain, le Cardinal de Vitry : « H ya, 
hors de la ville de Bologne, une Congrégalion 
de chanoines réguliers agréable à Dieu et gra- 
cieuse aux hommes, unissant Fordre des prè- 
cheurs à Fordre canonial ». 

Le Couvent de Ja Mascarella n'était pas très 
lom de la maison de Diane, placée près de la 
porte de Saint-Procule, sur le sol où s'éleva 
plus tard Je palais Dolf. Avec tous les loisirs 
que fui laissait sa riche condition et avec son 


goùt pour les choses intellectuelles, elle vint 


donc souvent entendre les nouveaux mission- 
naires. el elle put constaler les fruits pratiques 
de leur apostolat. Mais ce fut bien autre chose 
à l’arrivée du bienheureux Réginald, le 24 dé- 
cembre 1218. 

Réginald, célèbre professeur de Droit-canon 
à Paris, puis Doyen de la Collégiale de Saini- 
Aignan à Orléans, avait rencontré saint Domi- 
nique à Rome, s'était senti sur le champ gagné 
à son Insülut, et avait même fait vœu entre 


ses mains de embrasser au plus tòt, quand 


Di lui si fecer poi diversi rivi, 
Onde Porlo cattolico. si viga, 
Si che j suoi arbuscelli sian più vivi. 
Dante. Parad, Cani. 42 v. 98-405. 
Alors avec doctrine el valeur tonl ensemble 
Selon son office apostolique il avanca 
Comme torrent que presse une source profonde. 
Et dans les taillis héréliques il frappa 
Avec une impéluosité plus grande, là 
Où les résistances étaient plus grosses. 
De lni se lormèrent bientôt divers ruisseaux. 
Donl le jardin catholique s'arrose, 
En sorte que ses arbusles se maintiennent plus vivants. 
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une fièvre mortelle le saisit. Dominique pleu- 
rait déjà la perte de ce fils de si grande espé- 
rance, ravi à son amour avant même de naître. 
Mais la Bienheureuse Vierge Marie visitant le 
malade à l’agonie et lui faisant une onction 
céleste, le guérit en un instant etui consigna, 


comme à un mandataire de choix, la forme de 


vêtement qu'elle avait composée pour ses fils 
de prédilection, les Frères Prêcheurs. Ainsi 
leur Ordre, nouveau par l'esprit, le devenait 
également par ce qui symbolise l'esprit aux 
regards, par le costume; et Réginald, par une 
faveur incomparable du ciel, se trouvait asso- 
cié aux grâces de Dominique dans Ja fondation 
même de son Ordre. Le saint Patriarche recon- 
nut bientôt en son disciple des qualités hors 
ligne pour le gouvernement el commença dès 
lors à employer comme son bras droit, avec 
l'espoir de se le préparer pour successeur un 
jour. impatient de donner à Ja fondation de 
Bologne tous les développements qu'elle méri- 
tait. on ne s'étonnera done pas qu'il y mandàl 
Réginald. L'envoyé de Dominique y apparut 
avec le costume nouveau, plus monastique que 
Pautre, dépouillé du surplis canontal, et don- 
nant, par contre, au grossier manteau de jaine 
noire, et surlout au virginal scapulaire blane, 
l'importance caractéristique qu'ils ont gardée 
depuis. . 

Le peuple de Bologne acconrul aux sermons 
de Réginald, attiré d'abord par le nouveau vèle- 
ment, quoiqu'il en ignoràl Torigine, mais bien- 
tôt, transporté par sa parole évangélique, aus- 
ère, entrainante, enflammée. Toute dla cité 
élail en ellervescence, on croyail entendre un 
autre Elie au zèle dévorant. un aulre Paul anx 
accents populaires et dominaleurs. Qu'il prè- 
chàt à la Mascarella, ou à la Cathédrale, ou sur 
la place publique, c'élait même saisissement 
dans Paudiloire, qui complait nombre d'étu- 
diants et de docteurs de FÜniversité. Ge fut au 
pointé que certains maitres des plus illustres, 
non contents de goûter les flots de vie qui sor- 
taient de ses Ièvres, voulurent en partager la 
source en se donnant à Jui comme religieux. 
Entre eux, on cite le bienheureux Clair de 
Bologne, le bienheureux Moneta de Crémone, 
qui, lors de la dernière maladie de saint Domi- 
nique, Juj céda son lit et sa tunique, le pauvre 
de Jésus-Christ n'ayant ni cellule pour reposer, 
ni vêtements pour changer dans les sueurs de 
la fièvre ; enfin le frère Roland, également de 
Créinone, célèbre maître en philosophie. Leur 
entrée en religion fit dans les écoles une im- 
pression si profonde que des étudiants, amis 
de leurs plaisirs, se défendaient de venir au 
sermon, par crainte d'être subjugués à leur 
tour. | 
_ Mais ces docteurs ne furent pas la seule con- 
quête de Réginald. Diane ne tarda pas à deve- 
nir un de ses plus fervents disciples. Entre les 


dons naturels qu'elle avait reçus, était celui de 


Ja parole; et ses contemporains n’ont pas 


craint de Jui donner un qualificatif insolite 
pour une femme, en l'appelant « très élo- 
guente... très diserte... eloquentissima, diser- 
lissima ». Ce qu'elle possédait, elle l’appréciait 
dans les autres, et parmi les dames de Ja cité, 
elle se montrait l'une des plus assidues au 
pied de la chaire. Or, un jour qu'elle venait à 
l'église parée, selon sa coutume. de trop somp- 
tueux vêtements, elle entendit le Bienheureux 
prendre précisément pour thème l'abus du luxe 
et de Ja vanité chez les femmes du monde; et 
à J'appui de son sujeti] commenta les paroles 
de saint Paul à Timothée : « Que les femmes. 
dans lornement des habits, veillent à la so- 
briété-et à la retenue »: puis ces autres de 
saint Pierre dans la première épître canonique : 
« Quelles se gardent de la recherche extérieure 
dans Ja chevelure, les joyaux d'or et les vète- 
ments ». Ces paroles tombant dans le cœur de 
Diane comme dans une terre préparée de longue 
main, y jetèrent de profondes racines el y pro- 
duisirent snr Je champ des fruits parfaits. Sans 
délai, docile aux monvements de l Esprit-Saint, 
elle se défit de ses plus beaux habits, de ses 
pierreries, el d'antres ornements dont Jes da- 
mes du monde font tant de cas. EE pour que 
la transformation de l'âme correspondil à ce 
changement extérieur, elle vint demander à 
Réginald ses conseils, docile comme nn agneau. 
Elle put ainsi admirer de près le genre de vie 
des Frères et se sentit portée à limiter. Elie 
était changée; elle avait compris Ja malice du 
monde, le danger de ses usages, le devoir de 
le fouler aux pieds sans respect humain, Je 
liste état d'un ewur qui, sans commettre de 
grandes fautes, vit habituellement en dehors 
de Dieu. « Faire son salut avec crainte et trem- 
blement » {4} voilà la grande chose, Punique 
chose (2) qui désormais va labsorber sur cette 
terre... 

An mois d'août 1219, Dominique se mit en 
route pour la capitale de la Lombardie; Régi- 
nald était venu à. sa rencontre avec toùs Îles 


frères, les plus jeunes inconnus de Juni, jes 


autres déjà religieux lorsqu'à son précédent 
passage il avait multiplié le pain pour eux, par 
le ministère des anges (3); et c’est au milieu 


(4) Cum melu et lremore vesiram salulem operemini. 
(Phil., n, 12). 


(2) Porro unum est necessarium. (Luc, x, 42). 


(3) La iable du réfectoire sur laquelle eul lieu ce miracle, 
s’est conservée précieusement dans Péghse de Ja Mascarella. 
Au commencement du'xvie siècle (d’après Falconi, Wemorie’ 
storiche p. 17) les Pères de Sainl-Nicolas des Vignes se 
crurent en droit de Ja reprendre, en profitant des ténèbres de 
Ja nuilt. Mais le lendemain 400 hommes du quartier de la 
Mascarclla en armes, venaient réclamer ce qu'ils regardaient 
comme faisant parlie du trésor de leur église. Pour éviter 
j'elfusion du sang, il fallut céder, et la table fut rapportée 
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dans la cité. | 
= « Ô Bologne que ton sol tremble de respect 
et de joie sous les pas de Dominique, il est 


vraiment lomme du Seigneur (1). Une autre 


fois, iLa traversé ton enceinte en se dirigeant 
vers le septentrion, etil s’estappliqué à consoler 
ses frères dans les premières épreuves de la 
fondation. Maintenant c’est pour toi, c'est pour 
ton peuple qu'il vient. 11 t’'annonce la vérité, 
il apporte la. chartité, il assure la paix, il 
vient répandre sur toi tous les-biens. l] le sait, 
tu aimes ses enfants; c'est assez pour quil 
Caime; et quelque secret pressentiment lui 
montre peut être en toi sa seconde patrie, non 
plus celle de son berceau, mais celle de sa 
tombe, vrai berceau de gloire pour les saints ». 
Le peuple, non content de voir Dominique, 
veut entendre sa parole. Moms que celle de 
Réginald elle a le caractère d’un torrent qui 
entraine, d'un glaive qui abat. Mais quelle 
plénitude, quelle maturité, quelle autorité. 
quelle fumière, quelle onction ! Chaque mot 
porte Dieu au fond de l'âme et Fy laisse. 
Diane, dès qu'elle Fa entendu, a mesuré sa 
vertu el apprécié sa sagesse ; elle demeure 
ravie de sa bonté, commence à Faimer de 
toute la force de son àme et cherche Foccasion 
de traiter avec hu Paffaire de son salut; enfin 
elle se met-totalement sous sa direetion. 
Quels étaient les conseils du Saint? Quels 
furent Jes progrès spirituels de Ja Bienheu- 
reuse? Rien n'en a transpiré, si ce n'est qu'au 
bout d'un certain temps, elle s'enbardit à Jui 
dévoiler son attrait dominant, celui quwi résu- 
mait tous les autres, le désir de se consacrer 
totalement à Dieu. Cette ouverture dut consoler 
Dominique, plus que le surprendre. Cependant: 
il voulu£ prendre un long temps pour examiner 
celte vocation, précisément parce qu’elle s'an- 
nonçail comme étant la plus remarquable; et 
quand il en eut reconnu le caractère divin, i 
approuva que la jeune fille consacràt à Dieu sa 


en procession à sa place traditionnelle. En 4884 le Card. 
Parocchi, alors Archevèque de Bologne, l'ayant examinée de 
près, y remarqua une pointure à la détrempe du xve siècle, 
représentant diverses personnes assises. Au milieu, se voit 
samt Dominique, la main levée pour bénir, à ses côtés six 
religieux et deux. anges à demi elfacés. On allait remettre en 
place Pinsigne relique, quand on aperçut, sur la face de la 
table opposée à celle dont il vient d’être question, la trace de 
certaines peintures, recouvertes d’un badigeon blanc. Avec 
un peu d’eau, on eut bientôt enlevé celte croûle grossière et 
Von trouva alors -ume peinture à Pencaustique du: xive siècle. 
Elle représente le mème sujet que le précédent, mais autre- 
ment irailé; les dimensions des personnages élant plus 
petites, on en compte une quarantaine. L’inseriplion est 
illisible. La table à 5 m.75 e. de long sur 0,44 de. large, 
sauf dans les parties mulilées-par une dévotion: indiscrète. 


(1) C’est dans ce sens que le .B: Jourdain dit, dans la 


prière qu’il a composée à Phonneur du saint Patriarche : 
- desto. nobis vere dominicus, id est, dominici gregis custos 


`- assiduus. 
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de cette Joyeuse couronne de fils qu'il entre 


_néanmoms comme 


4105 


virginité, s'engageant en outre par vœu à 
entrer en religion, aussitôt qu'elle en aurait la 
liberté. | 

Ce fut solennellement, à l’église, devant 
l'autel de saint Nicolas. que Dominique reçut 
les engagements de Diane escortée de quelques- 
dames pieuses qui aspiraient au même bon- 
heur. Le Bienheureux Réginald servait de 
témoin avec le Bienheureux Guala et le frère 
Rodolphe de Faenza, radieux comme on 
se Je figure, de voir accomplir de si grandes 
choses dans son église. 

Après avoir ménagé à Réginald cette légi- 
time consolation, le saint Patriarche lui donna 
son obédience pour Paris où déjà le frère 
Roland de Crémone l'avait précédé. 

Mais les jours de Réginald étaient comptés. 
À peine arrivé à Paris, son apostolat, avec la 
réputation de science qu'il. y avait laissée, 
produisit des fruits aussi merveilleux qu'à 


Bologne. Mais, pendant qu'il prêchait Jésus- 


Christ crucifié avec une incroyable ferveur 
d'esprit, Ja mort Farrêta, sans qu'il eût même 
le temps de donner Fhabit à deux sujets d'é- 
lite, conquis par son zèle, Henri de Cologne et 
Jourdain de Saxe. H avait du moins reçu leur 
profession, ils étaient donc acquis à Dieu et à 
POrdre ; Jourdain, en particulier était prédes- 
tiné à répandre une source de grâces sur 
Bologne, sur le couvent de Sainte Agnès, el plus 
spécialement sur l'âme de Diane. 

Celle-ci, après le départ de Réginald, eut 
Dominique pour seul soutien. Fidèle à ce 
qu'elle lui avait promis, de conserver Jes 
dehors de Ja vie du monde, elle se regarda 
une victime désormais 
toute consacrée an Seigneur. Pour se confor- 
mer à cel esprit d’'immolation. elle portait sur 
Son corps délicat un cilice et une chaîne de 
fer. Attentive an bon emploi du temps, dont 
les personnes du grand monde abusent à tonte 
benre avec si peu de sérupule, elle était sur 


pied de grand matin, et se tenait renfermée 
dans sa chambre jusqu'à l’heure de tierce, 


plongée dans l’oraison ou travaillant en silence. 
Le reste du jour, elle vaquait à ses devoirs de 
famille et se prêtait à visiter ou à recevoir 


chez elle plusieurs des dames qui avaient 


assisté à sa profession, et qui lui formaient, 
p ` ? ` A.f. 4, ` r PREN La + 
sans qu'elle -eût cette prétention, un petit 


cercle de disciples. Ainsi autour de la nouvelle 
londation des Frères Prêcheurs comme dans 
la primitive Eglise, se formait. un groupe de 
fidèles, qui « n'avaient qu'un cœur et qu’une 


àme ; el les apôtres rendaient témoignage à 


Jésus-Christ Notre-Seigneur avec une grande 


vertu, et une grande gràce était en eux toùs... 


et la parole de Dieu croissait et l’on voyait se 
multiplier considérablement le nombre des. 
disciples ». | 


se voucr au couvent trouveraient là un milieu 
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Dans le genre de vie qu'elle avait entrepris, 
si louable qu'il fût, Diane se sentait de plus 
en plus mal à Vaise. Les concessions faites 
aux vanités du monde et aux rapports de so- 
ciété n'inquiétaientsans doute pas sa conscience, 
mais elles n'en pesaient pas moins à son cœur, 
à mesure que, par sa docilité aux leçons de 
Dominique, elle appréciait mieux intérieure- 
ment le bonheur de tout quitter pour Dieu. 

Elle fit donc au Saint de nouvelles instances 
pour qu'il daignät en finir avec l’état violent 
où elle se trouvait, et Jui permit, comme à /a 
colombe, de s'envoler, pour se reposer {15 dans 
un cloître. Les Sœurs Dominicaines, qu'elle 
savait fondées à Notre-Dame de Proutlle, 
avaient toutes ses préférences, à cause de la 
conformité d'esprit; d'autres aspirantes de ses 


amies n'attendaient qu'un Signe pour com- 


mencer, de concert avec elle, une commu- 
nauté; et, afin que Fon n'objeetàt point les 
dificultés matcrielles d'une nouvellefondaltion. 
alors que celle des Pères était encore meom- 
pléle, elle s'engagexit à pourvoir aux frais 
d'établissement, sûre, eroyail-elje, que ses 
parents fourniraient volontiers el largement 
les ressources. | | 
L'homme de Dien, en éludiant à fond l'astuce 
consommée des Albigeois pour propager leurs 
monshnenses erreurs, remarqua de rôle puis- 
sant qu'iis savaient faire jouer aux femmes du 
monde. Is n'omellaient rien pour s'assurer 
une élile de dames influentes et habiles. Aili- 
liées au grade supérieur de Ja secte, celui des 


parfaits où des consolés, elles allaient parfois 


jusqu'à essayer nne contrefacon de vie reli- 
gieuse, portant un costume distinctif, el s'en- 
gageant à se dévoner à l'église catharre « corps 
et bien, 2x corpore et in rebus ». On concoit de 
quel secours elles élaient alors ponr séduire la 
foule sons un masque de sainteté, attirer dans 
les grades inférieurs les femmes dun peuple 
que dla prudence ne permeltail pas d'initier 
davantage, héberger les chefs seclaires de pas- 
sage, garder en dépôt les capilaux ramassés 
pour la propagande, el faciliter dans leurs 
châleanx, sous le voile de lPhospitalilté, des 
réunions clandestines, 

À ce genre de mal, il fallail opposer un 
remède proportionné; Dominique songea done, 
avant même Forganisation définive des Frères 
Prècheurs, à créer un monastère de Sœurs, 
dont la vie pure. sainte, charitable fût, pour 
toute la contrée, un flambeau de vérité, et qui 
répandissent, par leur dévotion à Jésus et à 
Marie, la bonne odeur de toutes les vertus. 
Les dames hérétiques désabusées qui voudraient 


(4) Quis dabit mihi pennas sicul colnmbæ, el volabo et 
requiescam ? (Ps. LIV, 7.) 


hospitalier, propice à leur persévérance, et l’on 
y admettlrait aussi, dans la clôture, des jeunes 
Billes catholiques, sorte d'Oblates, qui vou- 
draient s'y former à la piété, à l'abri de tout 
péril. Elles resteraient libres, au bout d'un 
temps prévu, de se fixer dans le cloitré, si tel 
était leur attrait, où de revenir dans le monde 
y appuyer Ja cause de Ja religion. 


Dominique, se Urouvant sur ces entrefailes 
rappelé à Rome par les affaires de Fordre, quilla 
Bologne el confia l'exéention du projel congu par 
Diane à trois de ses religieux les plus dignes de sa 
confiance. Mais tous leurs efforts échonèrent 
devani l'opposition qu'ils rencontrèrent chez les 


parents de Diane, el celle-ci, après avoir vaine- 


ment essayé d'entrer chez les Bénédicliines de 
Bologne. loim de se décourager de ces échecs 
successifs, résolut d'en finir par un coup de har- 
diesse. 


On apercoit, continue son biographe, tout 
près de la ville de Bologne, dans les contre- 
forts des Apennins, un monticule appelé Ron- 
zano. Le site est des plus remarquables. Pour 
des soldats, I y aurait Jà une vedette pré- 
cieuse ; ear le regard y surveille, d'un côté Les 
passages des montagnes, el plonge de Fautre 
dans Bologne. Mais la Providence lavait ré- 
servé comme rekraite aux âmes contempla- 
tives. Rien, en effet, n'y manque pour cela, ni 
Pair par, ni la riche végétalion, ni les rochers 
solitaires, ni les ravins profonds, ni les vastes 
horizons, bornés seulement en face par PAdria- 
dique, à gauche par les cimes blanches des 
Alpes. quand on pent les apercevoir aux beaux 
jours. 

Une dame bolonaise, Cremonina Piatesi, eut 
Pheureuse inspiration de consacrer à Dien ce 
beau sile, en y érigeant vers 1209 nne cha- 
pelle à la Très Sainte-Trinilé, avec un ermi- 
tage, où elle se relira en compagnie de quel- 
ques femmes désireuses de vivre loin du 
monde. | | 

Plus lard, des religieuses de l’anstère Congré- 
galion de saint Marc de Mantoue s'étaient éla- 
blies sur cette montagne, avaient amplifié les 
constructions de l’ermilage, et avaient pris le 
nom de Sœurs de la Sainte-Frinité de Ronzano : 
cles étaient chanoïnesses de saint Augustin. 
Le parfum de sainteté qui s’échappait de leur 
clôture faisait de Ronzano, pour les habitants 
de Bologne, un but de promenade pieuse. 
Diane proposa donc à diverses dames de Ja 
noblesse dy organiser une partie de plaisir. 
qui serait en même lemps un pèlerinage. Ses 
amies äcceptèrent d'autant plus volontiers 
qu'elle devait, par sa présence, rendre plus 
agréable Fexcursion, et elles lui laissèrent la 
détermination du jour. Celui de Sainte Marie- 
Madeleine, 22 juillet 1221, fut choisi. 
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A l'heure fixée, elle prend donc congé de 
ses parents et gravit les sentiers de fonzano 
en grande pompe, avec une nombreuse et 
brillante escorte. Mais quoi! laissant tout à 
coup ses compagnes, on la voit entrer seule 
dans le dortoir des Sœurs et demander d'une 
manière si éloquente, si persuasive leur saint 
habit, que sans délai elle l’exaucent. Impos- 
sible d'exprimer la stupeur de ses compagnes 
à l'annonce de ce qui vient de se passer. En 
toute hâte, un messager descend à Bologne 
prévenir les parents de Diane; toute Ja famille 
part : elle ne marche pas, elle vole; ce qui 
domine en elle n’est pas de Ja tristesse, c'est 
de Ja colère; une grande foule d'amis et de 
clients Faccompagne et s'y font remarquer : 
déjà ils sont au monastère, ils cherchent la 
jeune fille, ils Font, trouvée et luil signifient 
l’ordre de déposer sur le champ les habits 
religieux pour revenir sous Jeur garde. Gons- 
ternée à la pensée de perdre si vite ce cher et 
saint vêlement, après l'avoir depuis si Jong- 
temps désiré, elle veut raisonner, elle conjure, 
elle pleure, elle se refuse; on ose porter la 
main sur elle pour l'arracher par force; elle 
résiste, et, dans celte latte. les violences vont 
si Join, que lorsqu'enfin on triomphe delle, 
on s aperçoit, à son air pâle et abattu, qu'une 
de ces côtes a été brisée; et c'est dans cel état 
Qu'il faut la transporter à sa maison; elle s'y 
voit clonée sûr on lit de douleur, digne émule 
de sainte Lydwime par Pamour de la virginité 
et lélendue des souffrances. | 

Diane se trouva confinée pendant près d’un 
an dans sa chambre, avec la double blessure 
faite à son corps et à son cœur par Île traile- 
ment brutal de ses ravisseurs et le renver- 
sement de son unique espérance. 


La mort de saint Dominique fat «Ja lie dn calice amer 
où le Seigneur abreuvait depuis longtemps sa servante ». 
Les yeux loujours lournés vers Ronzano, elle prit le 
parti de s'enfuir une seconde lois de la maison paternelle, 
la veille de la Toussaint 1221. Cette fois, ses parents Ja 
laissèrent en paix. Elle put, à Faide du frère dominicain 
Jourdain de Saxe, fonder enfin le. monastère de sœurs si 
longtemps projeté sous le nom de Monastère de Sainte- 
Agnès. Le jour de la fête des saints Pierre et Paul 1223, 
Jourdain donna aux sœurs la tunique el le scapulaire de 
laine blanche, signes caractéristiques de leur vocation 
comme sœurs de l'Ordre des Frères-Prêcheurs. 

Nous ne suivrons pas le biographe de Diane d’Andalo 
dans le récit des nombreuses épreuves qu’elle rencontra 
dans sa sainte fondation. Elle trouva, pour Py soutenir, 
un grand secours dans la sage el prudente direction du 
P. Jourdain, qui ’'appliqua particulièrement à la tenir en 
garde, ainsi que ses compagnes, contre l'indiscrétion qui 
aurait pu les pousser à des rigucurs intempestives. Mieux 
que personné il était à même de les prémunir contre les 
embüches de Satan, ayant été lui-mème alfligé d’obses- 
sions extraordinaires. ` | S 

Un jourde démon lui offrait quelque breuvage délicieux 


_ pour qu'il le prit avec complaisance; un autre jour il le 


pressait, sous prétexte de donner l’exemple, à renoncer 
à certaines dispenses, de sorte qu’il tombait dans une 
faiblesse extrème et pouvait à peine se tenir debout. Ji 
lui fit aussi sentir jusqu’à Pautel des parlums délicieux. 
Une fois il excita un frère à se jeter sur lui et à le soul- 
fleter: Une autre fois, il alla jusqu’à pousser un frère à 
Passailir avec un rasoir, le jour où il devait prècher 
devant je Pape. La blessure fut grave, mais Dieu empê- 
cha le malin esprit de causer la mort. Ce fut surtout à 
Bologne et à Paris que se produisirent ces obsessions, qui 
s’y généralisèrent parmi les frères et produisirent mille 
phénomènes plus ou moins effrayants. On ne vit Ja fin de 
ces épreuves qu'après avoir établi chaque soir le chant 
solennel du Salve, Regina : « Ainsi, écrivit le B. Jour- 
dajn dans sa reconnaissance, une si cruelle vexalion Îut 
la première occasion qui nous fit étab’ir à Bologne le 
chant de Pantienne Salve Regina après les Complies. 
Cette pieuse coutume qui commença en Lombardie, se: 
répandit ensuite dans tout Fordre. » (Vie de saint 
Dominique, LX XXII.) | 

Diane d’Andalo précéda de quelques mois le Bien- 
heureux Jourdain dans la Patrie, elle mourut la veille de 
la fète de Saint Barnabé, 1236, vers la 35° année de son 
âge, après avoir passé 13 ans dans POrdre qu'elle avait 
fondé et édifié de ses éclatantes vertus. 


UNE LOI SCÉLÉRATE 


Aux yeux des Francs-Maçons 


Dans une de leurs dernières séances, des 
membres de la majorité du Conseil général de 
la Seine ont traité une loi de l'Etat de « Toi 
scélérale. » 

Aux applaudissements de ses collègues, un 
conseiller s'est écrié : « Quoi! vous osez parler 
de cetle loi seélérate, de cette foi qmi à cu 
sciemment pour objet d'amener Ja France au 
dernier degré d’abaissement intellectuel et 
moral! » 

Or, qu'est-ce que cette loi abominable? 
C'est la Loi du 5 août 1850 sur l'éducation et 
le patronage des jeunes détenus. 

Rédigée, oh! assurément, par un ministre 
catholique, cette loi fat immédiatement adoptée 
par tous les peuples civilisés. | 

Pour la première fois dans notre pays, elle 
prenait soin de soustraire les enfants condamnés 
à la promiseuité de la prison commune. 

Elle édictait que toute maison d'arrêt et de 
justice devait avoir « un quartier spécial affecté 
aux jeunes détenus de toute catégorie. » 

Elle décidait, pour les mineurs condamnés, 
la création de « colonies pénitentiaires » qui 
seraient en même temps des maisons d’éduca- 
tion. | 

Elle encourageait l'initiative privée et les 
associations libres à créer de ces colonies sous 
le contrôle et la suveillance de PEtat. 

Elle décidait de plus que, pour soulager les 


colonies pénitentiaires des suiets trop mauvais, 
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il serait créé des « colonies correctionnelles », 
plus sévères, où les enfants seraient d’abord 
emprisonnés, puis admis, après amendement, 
aux travaux agricoles. 

Si nous souffrons encore de l'insuffisante 
répression des délits de la Jeunesse, c'est en 
grande partie parce que ces sages prescriptions 
ne sont pas complètement exécutées. 

La plupart de nos prisons départementales 
n'ont pas de quartier spécial pour les mineurs 
arrêtés. Les colonies correctionnelles n'ont pas 


été créées, el tous les jours encore, — après 
4T ans, — elles sont réclamées par les mejl- 


leurs de nos administrateurs. 

D'où vient donc l'effroyable colère du Conseil 
général contre cette loi? Tout simplement de 
ce qu'elle contient ces mots : 

« ARTICLE vREMIER. — Les mineurs des deux 
sexes délenus à raison de crimes, délits, con- 
traventions aux lois fiscales, ou par voie de 
correction paternelle, reçoivent, soit pendant 
leur détention préventive, soit pendant leur 
séjour dans les établissements pénitentiaires, 
une éducalion morale, religieuse et profession- 
nelle. » Rien de plus. 

L'abominalion de la loi, la seélératesse de 
la loi, la voilà! Voila Ja loi « qui a eu sciem- 
ment pour objet d'amener la France issue de 
la révolution au dernier degré d'abaissement 
iécilectuel ct moral. » 


Je ne fais pas à mes lecteurs — fussent-ils 
des lecteurs accidentels — le tort de croire 


qu'il faul leur commenter de telles paroles. de 
me borne à rappeler qu'à Paris Je nombre des 
électeurs qui se sont abstenus est supérieur au 
nombre de ceux qui ont voté pour ces inelfables 
conseillers. El mm omparant. pour celle fois, 
d'un mot célèbre de Rochefort, je dirai 
« Peuple français, est-ce que décidément tu 
ne {rouves pas qu'en voilà assez ? » 
BONAVENTURE. 


(Extrait de ja Croix de Paris du 16 janvier.) 


En vente chez tous nos dépositaires : 


Lucifer Démasqué 


Par Jean KOSTKA 
Un volume in-12 de 394 pages. — 3 fr. 50 
UUVRAGE TRÈS RECOMMANDÉ 


Approuvé par S. KE. le Cardinal PAROCCHI 


ÇA ET LA 


CHEZ 


LES FRANCS-MACONS 


{Revue des Journaux) 


Le gouvernement actuel de Ja France étant 
un gouvernement essentiellementmaconnique, 
on ne s'élonnera pas de voir signalés sous cette 
rubrique Îles opérations el Jes projets. anti- 
catholiques de nos nouveaux gouvernants. 


Je défunt 33° Floquet 


Sous ce litre: L'honnéte homme d'après les F. Sincholle 
et Lucipia, le Peuple Français du 24 janvier analyse et juge 
ainsi les discours prononcés surv la tombe de celui que M. 
Bourgeois appelle « Je grand soldal. de Ja démocratie » : 


Beaucoup de braves gens, en lisant le compte 
rendu des obsèques de M. Floquel. ont dû se 
demander ce que pouvait être ce M. Sincholle, qui 
a parlé sur Ja tombe au nom du 6.. 0.7. D. Fe. 
La franc-maçonnerie v élail-elle pas suffisamment 
représentée déjà par les ministres ? Et que venail. 
faire cel inçonnu au milieu de toule cette « noblesse 
républicaine » ? 

M. Sincholle, ne vous en déplaise, n'était un 
inconnu pour aucun des hommes politiques qui 
souvient M. Foquel à sa derniére demeure. De 
tous les orateurs qui ont salué la dépouille mor- 
lele de Tancien président de la Chambre, M. Sin- 
cholle élait peut-être le plus autorisé. 

M. Sincholle, Bertrand, de son méfier architecte- 
voyer à Clichy-Ja-Garenne, possède en effet le 
grade de 39°, H n'est pas seulement membre. dm 
Conseil de l'Ordre, il en est vice-président. Enfin, 
il a l'insigne honneur de figurer à Félatanajor du 
Grand Collège des Ries, en qualité de Grand 
Capitaine des Gardes... Vous voyez qu'il avait 
quelques Hires à figurer au Père-Lachaise, en com- 
pagnie de M. Bourgeois, el qne notre ministre des 
finances, qui vient à peine d'être recu Rosc-Croix, 
lui devait Ie salul. D'ailleurs, Il ent été fâcheux que 
le F. Sincholle gardät le silence en celle occa- 
Sion, car il à prononcé des paroles qu'il nous plait 
de retenir : j 

« Floquet, a-t-il dit, resla toujours affaché à 
notre ordre. Vous avez conservé le souvenir de 
celte séance où il revendiqua hautement le tilre 
de franc-maçon. 

« Les ennemis irréductibles de nos docirines ne 
lui pardonnèérent jamais cette franchise ; aussi se 
trouva-l-il sans défense devant la calomnie el 
l'injustice, ui qui obéissait loujours aux élans de 
son Cœur. i 

«© Si l'homme pohtque connut au déclin de la 
vie les amertumes de l'ingratitude, le libre-pen- 
seur pouvait espérer le respect de ces convictions 
philosophiques auxquelles il resta fidèle jusqu'à 
son dernier soupir. 

«. Eh bien ! Car il faut que cela soit dit, les clé- 
ricaux ont fait tous leurs efforts pour surprendre 
une défaillance dans celte pensée mourante, ils 
ont mis tout en œuvre pour parvenir à ce chevet 
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où s'éteignaient les dernières lueurs de cette bril- 
lante intelligence, ils n'ont pu réussir à Jeter le 
doute sur une mémojre qui nous est chère. | 

« Messieurs, je salue cette noble figure qui 
disparait. | . | 

« Floquet fut un grand caracière servi par un 
grand- Cœur. » nr 

Grand curactère, en effet: il eut le beau courage 
de s'attaquer à Ja caisse de Panama et dé Ja ran- 
conner de 300.000 franes, alors que tant d'autres 
osaient à peine en accepler 20.000. Grand cœur : 
il ne mil pas cet argent dans sa poche, il le dis- 
tribua à ses F.-. ! Grand caractère et grand cœur! 

Mais l'éloge est encore insuffisant, et le F7. 
Lucipia vient le compléter : 

« Charles Foquet, dit-il, fut un bonnèlebomme. 
un honnèôle citoven dans ja large acception du 
mot. Ses ennenys eux-mêmes n ont Jamais fait de 
difficulté de le reconnaitre. Ce témoignage una- 
nime adoucira, nous voulons en avoir l'espérance. 
la douleur profonde de sa compagne dévouée qui, 
malgré sa douleur, a su le défendre courageusement 


jusqu seuil du tomber pour maivtenir intacte 


Sa MOMOIrC. » 


Ainsi. pour être an honnète homme, selon Ja 
Franc-Maconnerie, H suffit d'avoir su. jusqu'à la 
tin, défendre son seuil contre les « tentatives des 
cléricaux ». Sous celle condition, on peul loul se 
permettre, mème d « emprunter» 300.000 franes 
à Ja petite épargne pour acheler la présidence de 
Ja République ! 

L.G. 


# 
4 $&. 


i Dans le Figaro, M. Maurice Falmyer apprécie, dans le 
Fa. Floquet, Ja rare intelligence, le mervcilleux génie que 
ses Confrères. adiniraient en Ini : 


En résumé, il faut bien le dire, on ne pouvait 
plus, pour pen qu'on leûl connu, se représenter 
le manque d'intéHigence antrement qne sons sa 
figure. I Fincuwnait avee une dele ampleur. y 
déployail une telle anmtorité, presque une telle 
beauté, el sy élail acquis vne delle estime qu'il 
avail fini par y prendre quelque chose de respec- 
table, à force d'y être respecté. Tout le monde 
même sans d'avoir vu, lui accordail bien cetle 
notoire el tolale absence de génie qui élail sa 
Spécialité, mais il fallait. l'avoir senti près de soi 
pour savoir exactement combien H y élait magis- 
Wal, et se douter du néant spécial qui se cachait 
SOUS Son masque glabre de père noble parlemen- 
lire, sa crinière de lion en chambre et son impé- 
rreux Hinocte. 

| On ne pouvait pas éroncer devant lui les propo- 
Silions les plus simples sans lui donner d’abord 
comme nn Coup de brancard dans Fa poitrine, el 
Sans lui mellre, dans le front, le terrible accent 
Girconfiexe des froncements de sourcils jupité- 
rens. En revanche, seulement, on arrivait fort 


bien à lui faire prendre les bourdes les plus 


énormes pour les choses les plus sensées. L'idée, 
toute naturelle, d'aller chercher les pompiers 
quand les maisons brûlent, ne lui semblail pas 
tout de suite bien lucide, mais il se laissait, par 
contre, assez facilement persuader de l'avantage 
qu il pouvait y avoir à brûler les mêmes maisons. 


11 passait ainsi sa vie entre l’ahurissement devant 

l normal et l'acquiescement à ce qui 
élait ahurissant. Quoi qu'on lui proposät, füt-ce 
de se mettre à couvert contre la pluie, on etail 
loujours sûr de commencer par léionner, mais 1l 
se ressaisissail, rassemblait. ses esprits el finissait 
par admettre, d'un air profond, qu'on faisait bien 
de se jeter à Teau pour éviter de se mouiller. Et 
sérieux comme une potence et comme une bra- 
cédie ! H aurait assisté an Canard à trois becs avec 


Ja mème gravité qu'à une représentation Athalie, 


ce qui élal 


F 


E A T 


Le F.. Delpech en Algéri 


Le correspondant particulier du Peuple Frangais jui écrit 
d'Algérie au 28 janvier : 


Nous savions, par le compte-rendu du Journal 
officiel. ce qu'était Je Sénal, mais nous connais- 
sions très peu Jes sénateurs. Oran en a vu, ces 
jours-ci un échantillon, el non le meslleur. 

Le Grand-Orent avait envoyé jusqu'à Oran, un 
de ses délégués, obseur sénateur de l'Ariège. Ne 
pouvant se faire entendre au Sénat, où son 6lo- 
quence n'aurait pas d'effet, M. Delpech à cru que 
les Oranius se trouveraient très honorés de l'écon- 
ter. | 

Les franes-macon d'Oran maugnraient une nou- 
velle loge. Le Fo. Delpech est venu prononcer Île 
_ discours d'ouverture. Ce diséonurs m'était que la 

répétition de celui que ce mème délégué avait 
jadis prononcé à Fie d'Olcren. Le Pere Anselme 
hu avait donnéaune vigoureuse réplique et M. Del- 
pech élail sorti de Ja réumion si abimé quil ful 
oblige de s'éloigner en toute hàte. 


versé. Après qu'il eût réédité partout sur son pas- 
sage. à Alger comme à Mostaganem, ceke même 
conférence, M. Delpech arriva à Oran. 


la fin duquel une série de toasts furent portés à la 
prospérilé de la franc-maconnerie et de son chef, 
l'escroc Lemmi ; puis. les portes de la Loge furent 
ouvertes an publie. Par ordre, dit-on, un grand 
. nombre de membres de l'Üniversilé viennent s'as- 
seoir dans la vaste salle des Fêtes. | 
Les cultes anciens el le culle nouveau, te) élail Ye 
sujet de Ja conférence du F.. Delpech. Le préfet 
avail tenu à encourager, par sa présence, cette 


de dire que le but des franes-macons fut manqué. 
Le discours du sénateur de l'Ariège fat si écœurant 
qu'il souleva le mépris el le dégoût de tous tes 
auditeurs “honmèles. EL un journal peu suspect de 
partralilé pour la religion, l'£cho d Oran, we crai- 
gnil pas d'écrire que celte conférence avait élé 


Aussi, est-ce avec-Taison que plusieurs journaux 
ont protesté contre la présence de jeunes filles à 
une pareille réunion. l 

Le voyage du F.. Delpech à Oran a eu d'ailleurs 
un résulial tout autre que celui qu'il s'était, promis. 
Les catholiques ont bondi sous outrage. Hs ont. 
fait imprimer celle énergique protestation, qui, 
jetée à 3.000 exemplaires, a répondu aux calom- 


Le grand lac qui le séparait. de nous fut vite tra- 


La fète commença par nn sucendent banquet, à 


odiense campagne conlre Ta religion. Hätons-nous. 


une revue pornographique à lravers les siècles ». 
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nies grossières, aux misérables insultes des francs- 
maçonsš : 


RÉPONSES AUX FRANCS-MAÇONS 


CITOYENS, 

Lundi soir, vous avez entendu un sénateur 
Franc-Maçon. I à procluné qu'il ne fallait pas de 
religion à l'homme. 

C'est une erreur, 

L'exemple de tous les peuples. le cri de nos 
àmes je prouve. 

Seuls, le cheval et l'âne ne croiront jamais en 
Dieu. 

M. Delpech a dit que le catholicisme élait une 
religion fausse, nuisible et préjudiciable au progres 
de l'esprit humain. 

M. Delpech en a ment. 

Le Catholicisme est une religion vraie, bienfai- 
sante et amie du progres. 

D est vrai, — Lui seul donne une réponse salis- 
faisante aux problèmes du bien et du mal, de notre 
origine et de notre destinée. 

il est bienfaisant. — H a abrogé l'esclavage, 
réhabililé la femme, émancipé l'esprit. humain. 
irouvé un remède à loutes les maladies de huma- 
nité. 

Jésus-Christ le premier a proclamé la Liberté, 
l'Egalité et la Fraternité des hommes. 

Par qui les Pelites Sœurs des Pauvres ont- ces 
été envoyées à Oran? Est-ce par Ja Franc-Maçon- 
nerie? 

Non, certainement non. 

N'est ami du progrès. — Les plus grands génies 
de Phumanité étaient des croyants : Saini- Louis, 
Jeanne d'Are, Miribel et Courbet, — Saint-Vincent- 
de-Paul, FAbbé de FEpée, Christophe Colomb, 
Dom Bosco, — Michel-Ange, Raphaël, Le Tasse, 


Le Dante, Corneille, Pascal el Bossuet. — Gounod, 


Chevreul, le grand Pasteur el mille autres. 

Vous le voyez, Giloyens, la religion catholique. 
contrairement aux aflirmalions de M. Delpech, est 
raie, bienfaisante, elle favorise Je progrès bumain. 

Rompez avec le Clergé d'Oran, a dit M. Delpech. 

Et pourquoi ? 

Est-ce parce qu'il instruit Jes enfants du peuple? 

Est-ce parce qu'il visile vos malades Je jour et la 
nuit ? 

Le Clergé, vous le savez tons, sort du peuple, et 
il aime le peuple. 

Insuller le Clergé d'Oran, c'est vous insulter 
vouS-MÊMES. | 

Les Francs-Macons veulent vous séparer du 
Clergé. 

Il n’y parviendront pas, volre. bon sens vous 
gardera 

Duel: esl. le but des Francs -Macons ? 

: Guérir la corruption moderne ? — ils Ja propa- 
gent par leurs bals et leurs banquets. 

Propager l'instruction parmi le peuple ? — Hs 
envoient leurs enfants aux écoles congréganisies 
et laissent aux pauvres les écoles sans Dieu ! 

Leur but est de détruire le culte de Dieu pour y 
substituer le culte du Diable. ; 

Et quel culte ! Symboles obscènes, rites ridi- 
cules, cérémonies bizarres. | 


Quelles sont leurs Croy ances ? = L'Aihéisme le 
plus dégradant. 


Leur Dieu c'est le diable. 

lls le prient, adorent, lui obéissent. 

Maintenant, Citoyens, choisissez entre les prin- 
cipes élevés du Christianisme et les principes avi- 
lissantis de la Franc-Maçonnerie. 

M. Delpech a déversé sa. bave sur le Pape et sur 
votre ne gé. 

Notre Pape, Léon NJH, fait l'admiration du 
monde civilisé. | 

Le sien, le chef des Francs-Maçons, Adriano 
Lemmi n est qu'un escroc. Un jugement du Tribu- 
nal de Marseille en fait foi. 

En terminant, Citoyens, nous approuvons l'indi- 
enalion des journalistes OFANAIS. 

lls ont protesté contre les injures que M. Delpech 
a lancées contre la Presse. 

À notre tour, nous protestons contre les calom- 
nies formulées par ce Monsieur, contre Ja Religion 
et Je Clergé. 


Lis CATHOLIQUES ORANAIS. 


Les francs-macons se sentent atteints: ils en- 
ragent, mais leur baine restera impiussante. Les 
catholiques ont repris courage, secoué Jeur tour- 
peur; ils s'unissent et se défendent! JI est done 
facile de prévoir que le règne des francs-maçons 
prend fin. Aucun honnête homme nes'en plaindra. 


Roger Boxrsmrs. 


*k 
*X * 


Le Gâchis 


Sous ce Hire, Je Fiyaro publiait dernièrement sur Je 


cabinet el le parlement un Jong article signé Vidi, dont 
vojet quelques extrails : 


Sur la porte du gouvernement, sur 16s frontons 
des Chambres, on pourrail écrire : « Ici, Fon cons- 
pire. » Mais ce n'est pas pour le bien public. 

Le Luxembourg, le Palais-Bourbon, les minis- 
un es sonl RS de Pa S, aea rement 


T mt irrésistible a se. mang er les ums les 
autres; sur toules es figures, les plus riantes 
comme les plus sombres, on découvre un appétit. 

Lorsqu'ils se réunissent en présence de M. Félix 
Faure, les ministres se regardent en chiens de 
faïence; quand ils opèrent isolément, ce’sont des 
loups prêts à se ruer les uns sur les autres. 

MM. Bourgeois el Doumer, qui ont hé partie en- 


membre du Cabinet- dans leurs conciliabules. lis 
souvernent comme d'autres complotent, el celte 
politique de caverne n'est point.sans inspirer 
quelques inquiétudes à leurs collègues. 

Les rois anabaptistes Cavaienac, Ricart, Guyot- 
Dessaigne tissent la toile où M. Bourgeois viendra 


s’empélrer. M. Cavaignac esi le chef de ce trium- 
viral d'ambitieux; il nous apparaïl, s’il est permis- 


de comparer les petits hommes aux grands, 
comme-le Bonaparte de ce Cambacérès et de ce 


Lebrun. I s’est réservé naturellement la part du 
“lion : la présidence du Conseil, en attendant la- 
présidence de la République. a 
Ces ministres, si profondément, si irrémédiable- 

. ment divisés sur Ja plupart de nos affaires inté- 


semble, font bande à part et n’admettent aucun 
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rieures; le sont peut- être plus violemment encore, 
lorsque notre polilique extérieure est en jeu. 

MM. Bourgeois et Doumer se prononcent avec 
force pour.une étroite entente avec Ilitalie et 
l'Angleterre. Lorsque M. Berthelot disait l'autre 
jour à un député : « Le rappel de M. Lefebvre de 
Béhaine est l'indice d'une orientation nouvelle », 
iline disait rien de trop. l 

"M. Bourgeois s'agite et M. Lemmi les mène: 
Yun et l'autre exécutent docilement les ordres de 
la Franc-Maconnerie internationale el cest pour 
mieux faire sa cour à M. Crispi que notre président 
du Conseil a résolu &'abatitre le Pape, dont la gran- 
deur offense l'ombrageux Siciien. 


Puis vient une descripüon du Parlement composé de gens 
à porteleuilles, d'envieux qui ambiHonnent e posséder et 


de politiciens qui vivent des miettes du gäleau el sen 
contentent : 


Le spectacle de ces ambilions exaspérées, de 
ces basses jalousies, de ces imareéhandages et de 
cette làchelé écoœure certains hommes nouvelle- 
ment éclos à la vie politique. Hs déclarent en avoir 
assez; Hs éprouvent Finpérieux besoin de sortir 
pour respirer un ajr plus pur, et alors qu'on jes 
presse de rester, ijs haussent les épaules : « Non, 
disentsls, nous n'en voulons plas de ee mandat, 
devenu pire méfier que fille entretenue, avocal ou 
portier. À quoi bon s éterniser dans le Parlement, 
tune époque où le premier venu est dépnié à 
29 ans, rapporteur général du budget à 27, pré- 
sident du conseil à 30 et, à 35. déshonoré? » 


Puis, par lant de Brisson, Bourgeois el Cavaignac, Farticle 
termine ainsi : 


On les prendrait ponr trois eandidats rivaux 
dans lout le feu de Ja bataille électorale; mais on 
se W'omperail probablement, puisque la succession 
de M. F. Faure ne semble pas encore ouverte, 


La persécution en Vendée 


Les, journaux de Vendée signalent un acte mi- 
nislériel qui revêt loul particuliè ement le carac- 
tère du plus odieux arbitraire. M. Combes se ferait. 
Jexécuicur des peliles vengeances des maires 
francs-maçons, el ne chercherait même plus à 
voiler ses actes de perséculion sous des. appa- 
rences honnêtes de justice ou de légalité. 

MM. Thibaud el Hervouet, vicaires à Challans, 
sont privés de leur Waitement le 15 décembre der- 
nier, parce que des afliches de protestation contre 
la loi d'abonnement auraient été DANAROUEN sur 
Jles murs de la ville par leurs ordres 

Pour prouver leur pi articipation au fait incri- 
miné, M. le préfet apporte les aveux qu'auraient. 
faits MM. Thibaud et. Hervouet, au commissaire 
Spécial de police, délégné par la préfecture pour 
es interroger. 

Or, il parait que ces aveux sont une pure ef 
déloyale invention. M. le commissaire spécial, 
confus sans doute de l'insuccès de sa démarche, 
n'a tronvé rien de plus: simple que d? ‘enrichir 
son rapport d'aveux qu il était venu chercher de 
dix leues, mais qu'il n’avail pu obtenir. 

Enfin les Po pmemires des maisons sur les- 
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quelles les afiches avaient été placées, affirment 
dans une lettre collective communiquée au minis- 
tère que les affiches en question ont été apposées 
sur leurs murs par leurs ordres el qu'ils ont eux- 
mêmes payé l'aficheur. | 

Malgré tout, le ministre Combes frappe, de gaîté 
de conr, des victimes qu'il sait jmpuissantes à se 
défendre contre des sentences arbitraires et in- 
justes. 

Les afliches eussent-elles été placardées à Fins- 
tigation on par les ordre de ces deux prêtres. où 
esl. le crime. l'acte répréhensible ? 

Le préfet, blessé dans son amour-propre, consi- 
dère les ordres donnés par les deux vicaires, 
comme une inconvenance et une bravade à l'égard 
du représentant du gouvernement. 

Et cest parce qu ‘ils ont froissé M. le préfet, que 
ces braves ecclésiastiques méritent toutes les 
fondres du ministre ? 

Le ministre des culles, lui, a des sollicitudes 
plas explicables. JI leur reproche d'avoir troublé 
la paix religieuse o Cordre public. 

Cembien nous sommes louches des préoccupa- 
ions qu'a M. Combes d'écarter de l'Eglise de Dieu 
tout brandon de discorde. tout germe de schisme 
el d hérésie ! 

ils oni troublé Tordre public ! sans doute, parce 
guele maire de Challans s'est levé à une heure 
matinale pour lire les affiches, et a mobilisé com- 
missaire ef gendarmes.. 

Celte peine sévère, inligée pour de semblables 
motifs, prouvera une fois de plus que le clergé ne. 
peut atlendre des francs-maçons qui nous gou- 
verpent que la persécution ou l'esclavage. 
| (Extrait de la Croix de Puris.) 
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. Combes, ministre de linstrucltion publique, 
a d'adresser aux rectenrs une circulaire leur 


pe cireceuiaire +. Combes 


recoimmandan( les cours d'adultes. 


Le ministre estime que FEtal est irop pauvre 


pour prendre ces cours à sa charge, et que, d'autre 


part, ils sont absolument nécessaires pour mam- 
tenir dans une moralité moyenne, les produits de 
l'enseignement Jaime. | 

Le ministre fait de la sorle des aveux assez durs - 
pour les résullaits donnés S par l'école sans Dieu. 
De plus, M. Combes lient à prémunir fes géné- 
rations actuclhes contre les dangers de l'alcoo- 
lisme. JI fut un temps, est-il besoin de le “appeler 
à M. Combes, où il suffisait de donner aux jeunes 


générations une éducation chrélienne pour les 


caranlir conire de lels excès. 
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- Le Ré égime de Exclusion 
Si y a un phénomène fait pour exciler notre 


- admiration, c'est le calme inallérable avec lequel 


les catholiques supportent l'inégalité, l'injustice 
dont ils sont les victimes en tout et pour tout. 
En le remarquant, je ne prétends pas leur ins- 


‘ pirer je goût de la révolte, je tiens simplement à 


les louer d'une patience digne des plus grands 


éloges : car rien dans ce bas monde ne choque plus 
que Dinjustice et l'inégalité, 


et voilà pourquoi 
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Jésus-Christ a compris aunombre des béatitudes Ja 


faim el la soif de la justice. À l'heure actuelle. cette 


faim et celte soif sont dévorantes. 

Dans la pratique, Ja juiverie et la franc-maçon- 
nerie disposent en seclaires pleins de fiel des 
deniers catholiques que Fimpôt verse en leurs 
mains. 

Le Conseil d Elat. estime que les lois Jaïcisatrices 
défendent aux conseils municipaux d'accorder 
aucune subvention aux écoles Hlres. Sous ce llre, 
qui devrait comprendre l'ensemble des établisse- 
inents d'enseignement. il ny a, en fait. que les 
établissements catholiques à subir celle façon d os- 
tracisme. l 

Cela est si vrai que le conseil municipal de 
Paris na jamais vu annuler une seule de ses déli- 
bérailons portant aoealion en faveur des élablis- 
sements Hibres gwil lui plait de snbventionner. 

it Hs sont nombreux. 

La ligue francaise (64 maçonnique) denseipne- 
ment. présidée par M. Bourgeois, président du 
Conseil des ministres, recon, 2.000 fr. : 

La fédération francaise de La libre-pensée, 609 fr.: 

La Soei d'enseignement moderne., 8. rue de la 
Banque, 1.000 fr.: 

La Société pour Pélude des langues ctrangères, 
1.000 fr.: | 

Le cours Bourbouze, 1.500 fr.: 

L enseignement professionnel de la mécanique 
orthopédique el herniuire, 4.500 fr; | 

La Société ponr la propagation des langues éran- 
gères, 1.500 fr. z | 

L'institut odontotechnique. 500 fr. : 

Les cours conmeretensz da Grand Orientde France, 
D000 fr. (1. 

L'Ecole supérienre d'enseignement professionnel 
pour les deux sexes, 2.500 fr.: 

L Eeole laïque des adolescents, 74. rue des Da- 
mes. 93.000 fr. : 

de, ele. ete, H serait bien Irop long de donner 
la liste entière. | 

Or, ce n'est pas seulement à propos enseigne- 
ment que tes catholiques, contribuables comme des 
autres ctlouens, sonl. haineusement exclus de Tas- 
sistance officielle, cest pour tout, répélons-1e. 

Noire cher département vient d'en fournir Ja 
prouve. Elle est d'hier. 

La municipalité de Clamecx vote, en décembre 
1895. un arbre de Noël pour les écoles de la Jaïque. 
Ce vote, dans la note du jour, soulève Findignation 
générale, il faut faire machine en arrière, el pow- 
tant sauver la timbale maconniqne. 

Dong, Ja mème municipalité feint de céder, elle 
décide gne les enfants de Joules les écoles viendront. 
à l'arbre de Noël. 

C'était Irop beau pour pouvoir èlre vrai; aussi, 
an moment d'approcher de Tarbre de Noël, en fin 
conp de Jarnac, la municipalité statue que les en- 
fants ne devront pas èlre accompagnés. Et voilà 
arrêtés à la porte les Frères, les Sœurs... el les 
pauvres petils enfants catholiques qui, n'étant. pas 
conduifs, ne pouvaient se présenter seuls. Le bul 
étail aticint, le tour élail joué. Est-ce assez hypo- 
crite? | | 

| MORALITE 


En régime franc-maconnique, judaïque, démo- 
cralique, légalité el la bonne foi, passez-moi un 


i 


mot, trivial, l'égalité et Ja bonne foi sont des bla- 
gues. 
| Hippolyte BLANC. 
(Extrait de la Croix du Nivernuis, 95 janvier.) 
À kaj 
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De bonne guerre 


M. Rance ne décolère pas depuis gwon lui a 
révélé l'existence à Clermont-Ferrand, d'une ligue 
fondce par des catholiques et qui demande à ses 
adhérents de ne plus s adresser aux cominerçants 


et industriels francs-macons, juifs et Hbres-pen-. 


seurs, et de réserver leurs commandes aux mai- 
sons catholiques. 

Ce vieux commupard de Rane se demande ee 
que fait Ja police, ee qme fait la justice, à quoi 
pense le Gouvernement, el sil y a encore des 
prisons en france, pour les audacieux fondateurs 
de cette ligue infàme ! 

La colère de nos ennemis nous doit être une 
précieuse indication. Quand ils se fâchent si fort, 
cest qu'ils se sentent bien menacés. La rage de 
M. Rane aura done pour résultat, nous voulons fe 
croire, de faire paîlre partout des Hguecs sembla- 
bles à celle de Clermont-Ferrand. 

Leo Gouvernement frane-macon refuse faveurs el. 
places aux catholiques : les catholiques ferinent 
leurs bourses aux commerçants franecs-macons. 
Cest de très bonne guerre. 


« Mômeries » maçonniques 


M. Cunéo d'Ornano, dans Je Petit Caporal, 
raconte que « dimanche dernier, à Lyon, Hi. Leon 
Bourgeois el Pawl Doumer ont d'abord recu ofli- 
ciollement le clergé maçonnique: puis on à orga- 
nisé pour eux, dans les salons officiels de ta pré- 
lecture, une « Lenue » ou sorte de messe, conforme 
au Tuilenr général de la franc-maçonnerie. » 

M. Ganéo d'Ornano dil comment s'est passée 
colle « loge de table » ef eomment «onl éié Hrées 
les santôs »... H respecte loutes les conviclions 
roligicuses, mais I demande « si cest dans un 
salon officiel, à la préfecture, que des ministres 
altachés aw culte maconnique doivent célébrer 
leurs offices. Eût-on admis que., dans les salons 
d'une préfecture, le duc de Broglie eût fait thre la 
messe ? » 

On n'admel mème pas que les fonchonnaires y 
aillent, qu'ils participent aux « mômeries » cléri- 
cales. Pour les « mômeries » maçonniques, c'est 
autre chose : les ministres leur donnent l'exemple. 

(Extrait du Peuple Francais, 21 janvier.) 


L'exécution du juif Maurice Schwob 


L’élégant directeur du Phare de la Loire de Nanles, 
exquis Juil Schwob, Maurice pour les Réheeca et les Esther 
nanlaises, ma vraiment pas de chance depuis quelque temps. 

Après avoir essayé, sans y réussir, de se rendre mailre 
absolu à la mairie el à Ja préfecture de la Loire-Inféricure, 
voilà que ce Youtre vient de se voir exécuté d’abord par la 


Conseil el le Grand Orient de France. 


Le cas de ce Sémile serail des plus graves, car, en la cir- 


Loge Paix el Union de Nantes, el ensuite par le Suprême 
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constance, 1] y a eu constitution du Tribunal maçonnique, 
sous la présidence des Grands-Maitres des Loges de Nantes et 
de Paris. 

Quelques jours avant sa comparution, Schwob voulut 
démissionner pour échapper à la tuile qui allait tomber du 
Temple sur sa face aux méplals si distingués. Hélas ! per- 
sonne ne consenlit à se prèter à la manœuvre du parjure, du 
nouveau Judas. | 

Schwob Maurice, directeur du Phere de la Loire, vient 
donc d’être exécuté dans les grandes’ Jargeurs pour avoir 
voulu faire du betit gommerce, à laide d'iüdiscrétions sur les 
Frères. amis. 

. Seul, un ami Jui est resté. fidèle dans l’infortune, c’est le 
plus joli Juivaillon de Ja Loire-nlérieure, pai nommé 
Mardochée Brunschwig avocat sans pareil et conseiller muni- 
cipal. 

Dans tous les cas, cetle exécution a fait grand bruit dans 
Ja région et surlout au sein de le communauté israélite dont 
Je Juif Schwob était le chef incontesté. 

C'est Je moment de dire : 

«y a des pleurs ct des grincements de dents en Israël. » 


RAPHAËL Viau 
(Extrait de Ja Libre Parole, AS janvier.) 
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Loge symboli que 


Une agence publie, comme un bault fait, Je récit 
suivant: 


La grande Loge symbolique de France a offert Je 12 dé- 
cembre dernier, à son aneien président, M. G. Mesureur 
minislre du commerce, un banquet auquel élaient repré- 
senlérs jes diverses obédiences magonniques de France. 

Voulanl laisser à M. Mesureur un souvenir durable de 
cette fèle, la grande Loge symbolique a Tait frapper à da 
Monnaie une médaille, qui a été remise ce malin au ministre 
du commerce, par une délégalion des membres de Ja franc- 
maconnerie. 

Celle médaille, en argent, dn module de 0,068, porte sur 
la Tace la République de Dupuis, el an revers, dans une 
couronne de chène et de laurier, Pinseription suivante : 

€ La G. L. 5. de France à son ancien président, le F.o. 
G. Mesureur, ministre du commerce, banquet du 42 dé- 
cembre 4895. » 


t 


On conçoit que la grande Loge symbolique ait 


wne affeclion spéciale pour M. Mesureur, dont le- 


nom esl loul un symbole. 

Cela peut faire allusion, en effet, aux fonclions 
de ministre du commerce, que remplit M. Mesu- 
reur, fonclions qui font de ce dernier le grand 
vérilicaleur des poids el mesures. | 

Mais cela peut signifier aussi Faltitude du minis- 
lere dans les questions religieuses el ce système 
de persécution mesurée, leimporisalrice, progres- 
sive, que nos radicaux ont fidèlement emprunté aux 
opportunisies. PS 

(Extrait du Peuple Français, 26 janvier.) 


Un traitre 


H paratt que la défiance est au camp du Grand 
Arcbilecie. Les F.n se regardent de travers 
avec la crainte de découvrir chaque jour un. nou- 
veau traître dans leurs rangs. Les « 33% » eux- 
mêmes n'échappent pas au soupcon. C'est ainsi 

rue la R. L.. la « Clémente Amitié » qui siège 
que de Bretagne, 30, à Asnières, va procéder à une 


exécution prochaine. A partir du 5 février, cette 
loge portera à son ordre du jour: l'expulsion du 
jésuite Bergère. Or, qu'est-ce que ce misérablei à 
qui les mystérieux fantoches de la rue Cadet 
réservent l'épithète éminemment injurieuse pour 
eux de jésuite? Ne serait ce point par hasard le 
F.-. Bergère (Charles-Désiré) 33°, ancien capitaine 
adjudant-major d'infanterie, ancien membre du 
Conseil de l'ordre. chef du secrétariat général du 
Grand-Orient de France. membre actif du Suprème ` 
conseil du Grand Collège des Riles. « Trente- 
troisième » depuis le 11 septembre 1893? Oh: 
alors, le scandale n'est pas de mince importance 
et lexéeution n'ira pas sans faire quelque bruit 
dans le Landernau maçonnique. Un 33° « Je- 
suile»! Peste! Voilà qui promet. Atlendons- 
nons à quelque grosse révélation. 


(Extrait du Peuple Francais, 28 janvier). 
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Grand scandale à Toulouse 


H n'est question à Toulouse que d'un scandale 
dont le wiste héros est an conseiller municipal 
socialiste. La nouvelle étant parvenue que ce per- 
sonnage vénérable était nommé chancelier à Mada- 
sascar, les jonrnaux se sont décidés à l'exécuter: 
«Le personnage malpropre, dit une fouille 
républicaine, accusé par la presse d'avoir use de 
son mandat de conseiller muméipal pour marger 
à la recette des maisons hospiialières ei que per- 
sonne n'a encore osé nommer, est M. L... ancien 
président du Cercle radical socialiste, conseiller 
municipal et conseiller d'arrondissement. » 

EL ce journal fait justice du grand prètre de la 
franc-maconnerie sur lequelles électeurs viennent, 
il y a peu de jours, d égarer leurs suffrages. 
(Extrait de la Gazette de France. 21 janvier). 
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Un type de femme franc-maçonne 


Une caissière, Albertine C... 44 ans, employée: 
chez M. X.., négociant, rue Saint-Joseph, frang- 


“maconne dans Fàinne, d'un aspect très respectable, 


n'avail rien bouvé de mieux pour inspirer con- 
fiance à ses patrons, de fervents catholiques, que 
de paraitre pieuse et pratiquante. Elle allaité en 
effet très souvent à l'église à laquelle même elle 
avait fail un cadeau d’une certaine valeur. Ses 
patrons l’esfimaient beaucoup, mais ignoraient 
que, sous ses dehors'austères, celle femme n'était, 
qu'une vulgaire volense. | 
Alberline C.:.,8e tronvant depuis quelques jours 
malade, le patron pril sa place à la caisse el 
constala avec surprise que lous les comptes 
étaient très embroullés. 

1] fit vérifier la comptabilité él on s'aperçut que, 
depuis deux ans, la franc-maçonne avail. détourné 
plus de 16.000 francs. 7 

Celle femme, après interrogatoire dans lequel 
elle a tout avoué, à élé envoyée au dépôt. s 

Elle a déclaré. qu'elle regretiait d'être tombée 
malade, car elle aurait pu continuer encore long- 
lemps à escroquer les catholiques : & Je suis- 
arrêtée, mais je m'en moque. » | | 
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Mariage maçonnique 

Le 8 février, raconte le Nouvelliste de Ouest, 
sera célébré maçonniquement le mariage du fils 
du concierge de la Loge Paix et Union, 
Mie X.... ouvrière brocheuse d'une imprimerie de 
Nantes. 

Les promoteurs du mariage sont les FF.. $. 
32° degré et Riom, maire de Nantes. 

Pour vainére la résistance du père de la jeune 
fille, on Fa nommé concierge d'un marché de la 


ville et Ja future elle-mème, brocheuse à perpé- 
tuilé dans son imprimerie. 
i kal 


* + 
Temple maçonnique 
Dans leur dernière séance, Jes FF, de ja loge 
de Chalamont (Aïn) ont agité Ja question de cons- 
dure un temple, comme à Ambérieu. 

« Gependant, fat remarquer lun d'eux, il con- 
Gan datlendre les élections municipales. afin de 
ne pas effaroucher la masse flottante, sur laquelle 
on comple beaucoup. » EU da question a été ren- 
voyće. 

Vous entendez, ċlecleur, les FE.. complent sur 
vous pour les élections, quille. ENSUE Après, À en 
fare voir de grises... à vos convictions. religieuses. 


à 
ue | 

2 freux sacrilège 

Vendredi dernier, vers } heure de l'après-midi, 
un ecclésiastique entrant dans FPéglise Notre- 
Dame, à Élampes, en voyait sorlir furtivement un 
enfant d'environ 13 ans. 
Arrivé dans le sanctuaire, lecdlé siastique aper- 
cul une trentaine d'hoslies gisant à terre, le long 
de la table de communion, la couverture et la 
nappe de lantel froissées, le tabernacle ouvert, le 
ciboire inlact... mais vide ! 
lIl ny avail pas de doule, on élail en présence 
d'un sacrilège commis par Fenfant. 
Mer lévèque de Versailles a preséril une céré- 


Avec. 


Action Anti-Maçonnique 


Sous cette rubrique nous signalerons tout ce 
qui touche à lopposition active du Catholi- 
cisme contre Ja Franc-Maçonnerie, articles de 
journaux, discours, écrits, congrès, associations, 
cte., ayant un car: ictère militant. 


Nous prions nos abonnés et tous ceux qui 
s'intéressent à cette Revue de vouloir bien nous 
envoyer fous les renseig nements intéressants à 
ce point de vue qu ils pourront se procurer. 


À 
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Organisation et Action 


Sous ce litre, Je Peuple Français du 48 janvier publie 
quelques fragments du discours magistral prononcé par Mgr 
Turinaz, en novembre dernier, dans Ja séance de cloture du 
Congrès des Catholiques dn Nord et du Pas-de- Calais. 


discours publié sous le titre : De l'Organisation et de FAction 
catholique en France. 


Nous retrouvons dans ce discours toutes les 
idées qui nous sonl chères i « Organisons-nous el 
agissons », ees mois n'auront jamais cessé d'être 
notredelenda Carthago, AY assimilation est d'antini 
plus juste que l'organisation et l'action des catho- 
hgues de France auraient vite fait de détruire le 
Carthage de Ja frane-smaconnere., de lathéisine el 
du socialisme. 

Sa Grandeur inferpréfe avec une luminense 
clarté Jes enseignements du Saint-Père, au sujel. 
de lnnion des catholiques sur le terrain conslitu- 
Honnel : 

… Accepter Jes gouvernements constinés c'est. 
en se conformant à dla docirine de FEglise, d'abord 
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à Tusage d'exposer les nouveau-nés par tons les 
EE temps à Fair extérieur, pour aller à l'église les faire 
E bapliser. » 

ru La circoncision, naturellement, n’a aucun de ces 
inconvénients, dans T opinion du moins des méde- 
gins juifs. 
Fe. Les catholiques, nous n’en doutons pas, feront 
a au journal et à la brochure l'accueil qu'ils méritent 
e (Lr Croix, 14 février.) 


Notre Saint-Père le Pape ne répélerait pas si 
souvent que les catholiques et les honnêtes gens 
doivent s'unir au-dessus des partis politiques; s'il 
ne devait plus y avoir de parlis politiques: or, si 
tous doivent èlre républicains, il n'y a plus de 
partis politiques. | 
Comme cela est vrai! Accepter les Gouverne- 
ments constilués n'a jamais voulu dire : ces Gou- 
vernements sont préférables à d'autres. 


monie de réparalion suivie d'une neuvaine de ne pas se révolter el accorder au Gouvernement 
d'expiation. | FU | j le respect qui est dû an pouvoir, en tant qu'il est | 
Nous serions enrieux de savoir maintenant JE OUI A eee NES IR a L i 
quelle impulsion maconnique j enfant a obči ol si A DAS A A E R COUR ME [= 
ji et le or dos ne. A : iJ: PA combattre toules les Jois injnstes par fous les de 
Le | sso heik > de miriles iin ou ie © | moyens légilimes qu'offre la Consütulion du pays. o 
a nrag l E T T ETA C'est même, el Toccasion nous en mangae, hélas! 7 
fl Ca Croix, 3 Tévrie HET op souvent, c'est rendre Témoignage au bien š 
T » ». accompli par le Gouvernement. | | i 
a Etrange propagande Ce devoir une fois rempli, quelles que soient  } 
Hi Nolre correspondant nous signale, Pune paroisse | vos convictions, vos affections el même vos espé- | 
LE de la Côte-d'Or, une : recrudescence de diffusion de | rances, aucun gouvernement an monde n'a, au £ 
ne, « la brochure juive : Anlisémilisme el histoire; on | point de vne de sa forme politique, le droit de k 
i ł} l'accompagne même du n’ I (2tannée) du journal : | vous demander davantage. Le Pape n'a jamais dil. - 
Hio C Llnjqiène usuelle, où on lilt, des énormilés comme | qu'il imposait aux catholiques francais d'êlre répu- . 
il : | la suivante blicains, de telle sorte que chacun doive faire : 
si «ka erande mortalité des enfants catholiques a | sienne la forme du gonvernement établi, croire et ; 
dE été atribuée par plusieurs médecins etstatisticiens, | aflirmer qu'elle est préférable à toutes les autres. | 
ALT | 
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Les Gouvernements constitués sont parce 'guw'ils 


sont; on les accepte parce qu'à moins d'être révo- 
lutionnaire on ne peut pas faire autrement. 

Nous n'avons, pour accepter des‘institutions, 
qu'à nous poser celle question : Les institutions 
sont-elles compatibles avec la défense de la liberté, 
Ja protection de la religion, le respect de la justice? 


k 
+ + 


Le R. P. Monsabré à Montauban 


La Croix analyse ainsi le discours en faveur des 
écoles libres, donné. dernièrement à Montauban, 


par l'illustre conférencier de Notre-Dame. 


… L'enfant vient de Dieu. s'écrie l’orateur: ses 
premiers pas doivent le conduire vers Dieu ; 


mais comment? par l'éducation. qui doit faire. 


de Jui un saint. par l'instruction qui doit faire 
de lui un savant. 

Celte tâche, qui est le devoir rigoureux des 
parents, a pour corollaire naturel, Je droit 
lout aussi rigoureux pour eux de donner à 
leurs enfants les maitres de leurs choix. 

Or, des éducateurs ont là prétention de se 
substituer à eux. 


Les | écoles sans Dieu 


Par la suppression de fout signe religieux, par 
des livres suspects, souvent inpies, ils cherchent 
à combattre dans àme de Fenfant les enseigne- 
mepls du foyer. | 

La loi naturelle ef Ja lot divine vons interdisent, 
parents chréliens, de renoncer à vos droits : ils 
sont inpreseriphbles. Toute connaissance humaine 
a le soin de se relhremper à la sourec des vérités 
divines. 

Celle neutralité tanl vaniée est un jeurre, une 
utopie: qui n'est pas avee Dieu est contre Dieu. 

Une ligue astuciense, mariée sourdement aux 
sectes maçonniques, à entrepris la laïcisalion, 

Touf d'abord, elle ne cerut pas la sociclé assez 
“alce pour Ja prendre corps à corps; elle dissimula 
son plan sons l'apparence de dévouement à Fen- 
ant du peuple; il arriva même que des catho- 
liques naïfs — il y en avait alors, il y en à encore 
aujourd'hui, il y en aura demain — se laissèrent 
prendre ct donnèrent leur argent pour payer 
l'honneur de figurer dans celle abominable ligue. 

Aujourd'hui, elle a levéle masque; elle ne cache 
plus son jeu ; elle agit à découvert el professe 
netlement les doctrines de la libre-pensée. Elle 
prétend donner à l'enfant une éducation positive 
ef concrétive; en un mol, pour parler son langage, 
elle se propose le débondieusement de la société. 

D'après elle, plus de Dieu, c’est-à-dire plus de 
Créateur, plus de Providence; plus d'âmes, c'est- 
à-dire plus de liberté, la fatalité pure; plus de 
distinction entre le bien et le mal, c’est-à-dire les 
caprices de l'instinct ; plus d'éternel avenir, c'est- 
a-dire plus d'espérance el plus de menaces pour 
arrêler les convoitises, la satisfaction de tous les 
désirs. i l | | 

Ah! il me semble les voir, ces généralions 
formées par la morale positive et concrélive ! 
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Troupeau de brutes, à la conscience affassée, 
société où la force se substitue au droit, où la 
femme, oublieuse des pudeurs de son sexe, veut 
devenir la rivale de l'homme dans la direction des 
affaires publiques, où les places deviennent la 
proie des ambitieux, où la misère sans espoir est 
foulée aux pieds par la richesse insolente, où l'a- 
narchie régnant partout prépare le bouleversement 
fa. | 


Les écoles libres 

Ces généralions immondes sont peut-être du 
goùt de certaines gens ; mais je suis sûr que volre 
esprit en a déjà fait justice, que votre fier patrio- 
usme, que volre bon sens se sont révoltés à ce 
tableau. 

Vous, au contraire, vous avez voulu des écoles 
libres. | 

Libres pour les mettre à l'abri des tracasseries . 
injustes du pouvoir; libres, parce quon peut y 
parler de Dieu; libres, pour que leur porte fût 
ouverte à toutes les connaissances humaines: 
libres, pour que la religion eût la liberté dy 
entrer: libres, pour que l'image de li Rédemption 
půl y rayonner: libres, pour que le Décalogue y 
fût librement enseigné; libres enfin, pour avoir le 
droit d'y faire des chrétiens el des citoyens uiiles 
à leurs pays. 

-Vos écoles sont florissantes, el je vous en 
félicite. Vous avez fondé, maiscela ne suffitpas ; ik 
faut soutenir lamvre parane continuelle action. 

Saint Paul a dit: « Faites le bien sans défail- 
lance. » 

Les lemps sont mauvais: les œuvres, je le 
sais, sont nombreuses: mais vous ne pouvez 
laisser péricdiler Fœuvre dont je plade en ee 
moment, ja cause. 

La quète abondante faite à Pissue de ce 
solide et brillant discours a éloqnemment 
témoigné à l’orateur que les catholiques de 
Montauban n'entendent nullement laisser péri- 
cliter leurs écoles bres. Félicitations. 


* 
* * i 
. Affirmations d'un Gatholique au 
Parlement 


Sous ce titre : Une Affirmation, a Croixde Paris publiait, 
le 22 janvier 1896, Particle suivant : | 

Nous avons dit hier avec quelle audacieuse 
franchise M. Baudry-d'Asson a proposé au 


Parlement, l’abrogafion des lois qui ont pro- 


fondément blessé le cœur de la France : 


te De la loi scolaire, laïque et obligatoire (Wou- ` 
velles exclamations sur les mêmes bancs) ; 

2° De la loi du divorce ; 

3° Dela loi des fabriques ; | 

4 De la loi militaire avec les séminaristes «sac 
au dos»; | 

5° De la loi d’accroissement, dite d'abonnement 
(nterruplions.) ` Un: | 
- Ila fait suivre cette énuméralion des affirmations 
cathohques suivantes qui soulagent là conscience 
publique ; nous regrettons seulement que les: 


affirmations politiques de l'honorable député offrent 
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` © o aux gouvernants le refuge de dire : « On ne peut | de bonne foi de venir nous les énumérer! Frès E 
e rien accorder à l'Eglise sans renverser la Répu- | bien!) IE 
o. blique, » ou encore : « Toutes les justes revendi- lci, vous avez triomphé, et cest Tœuvre de | 
bo cations des catholiques sont en vue dune révolu- | toutes les fractions de la majorité que je viens, LEA 
p oton.» par cet exposé des motifs, dénoncer comme un À 
7 in repoussant ceile solidarilé que nos persé- | danger national. | Lis 
cuteurs exploitent. nous répétons les courageuses Mais, ne l'oubliez pas, hors de l'enceinte parle- LE 
affirmations catholiques auxquelles la Droite tout | mentaire, si la division est la même, la majorité — 
entiere a applaudi. est déplacée. La masse frangaise,- attachée du ph 
T Les sages ci les prudents me diront sans doute : | fond du cœur à la religion des ancêtres el jalouse, (ie 
7. À quoi bon votre juste proposition? Vous n'ignorez | avant tout, de sa liberté dans le domaine de ses - 
T pas qu che ne saurait aboutir et. gue, sur ces points | croyances, de ses traditions religieuses, proleste LE 
Spéciaux, vous pe trouverez dans Ja majorité de Ja | et protestera toujours contre l'intrusion sacrilège  f: 
Chambre que des hommes insensibles à vos pres- | des législateurs dans le sanctuaire des consciences. | 
sants appels ! (Très bien ! très bien? à droite.) |: 
Messieurs, je veux avoir meilleure opinion de Oui, la France est aussi divisée en denx camps À 
mes honorables collègues. Si les nations sont | celui des croyants et celui des mécréants. Mais |: 
gnérissables, Jes individus, surtout les hommes | Jes gros bataillons. messieurs, ne sont point avee E 
s politiques qui portent de lourdes responsabilités, | les vainqueurs ; ils sont avec les vaincus du ` 
4 peuvent bien, au lendemain des luttes passionnées, | régime parlementaire. | 
i faire un retour sur eux-même el abroger par un Eh bient! il faut que cette scission prenne fin, 
o vote réparateur Jes acles législatifs qu'ils ont sanc- | dans Fintérèl supérieur de la patrie, qui na 
X Honnés, peul-être dans un momentd'entrainement | jamais eu plus besoin de Tunilé dans les esprits 
S Les vacances parlementaires ont cela de parti- | et de union des àmes que dans les circonstances 
Cubérement salutaire : cest qu'elles remettent le | délicates qui metlent en jeu nos intérèts les phis 
législateur en rapport direct avec le corps électoral. | sacrés. | 
De ce contact résule fatalement un échange de Or, messieurs, vous ne nous ferez pas l'ijure 
vues el de sentinents qui peut et qui doit exercer | de supposer que les 35 millions de catholiques 
une réelle influence sur þe jugement du législateur, | Francais se soumellent, résignés el silencieux. 
(Très bien très bien! à droites) aux lois vexaloires que la majorité a prétendu 
Dans ees conditions. Messieurs, il est possible | leur imposer pour loujours. (Près bien ? très bien 1) 
que je puisse faire abroger les lois antireBgienses, in conséquence. messieurs, j'ai l'honneur de Le 
anüliberales dönt je viens de parler. Sinon, j'aurai | demander Tabrogation des lois suivantes, el it 
| accompli, dès te commencement. de l'année 1896, | J'ajoute que je réclame l'urgence. |: 
à mon devoir de catholique, de royaliste de Francais, Oui, je demande Fabrogation : 
: | NT me ps ee 1° De la loi du 28 mars 1882 qui rend enseigne- 
jé éd de EN a mént primaire obligatoire ; 
Au M. pe Bauony D’Assox. — On est unanime à recon- 2 De Ja loi dn 27 juillet 188% qui rétablit le 
Fi naitre que l'union enlre les ciloyens est ce qui | divorce: 
i Un pays n'est fort an dedans et au dehors de a TA ue eos - Parong r TiN 
re qu'antant que tous ses enfants sont. Faeton sur on : vec 10 AR e Tor aa aN HAE 1892 F 
Ek lois S e e a T portant. fixation dn budget de cet exercice et rolati | 
de >S dois essenbhelles qui réglent la vie sociale. | amx fabriques... | E 
) | í (Très bien à droite.) Ov, celle imion a disparu le ak a 
ill | ua 2.) Or, celle n a disparu le | | | g 
g jour où l'esprit seclaire a pénétré dans nos Assem- M. Covraxr. — Et la suppression du budgel, des |. 
A blées législatives el inspiré à la majorité tout 1m | cultes ? l [a 
MaS E P ua E ee hd, PR AE x : B 
n a Tes Po M. ve Baupry D’Assox, — Vous savez bien que je f 
S dinile.) m ag Mo ce ” | ne puis pas vous répondre. Vous voulez me tenter, i 
a PE À parür. de ce moment, le Parlement à ai mais je ne subirai pas volre tentation. (On rit.) p 
E divisé en denx fractions : les oppresseurs el les Fos je ar hace | 
un. aens dés: horticoles An hoc de du 28 décembre 1880 sur le droit d APAOR ENIC A 
H, préparer des réformes économiques el sociales E RER Ge PR ee L 
Hi coniorats- dans: Te. prostri re blicain a portant, fixation du budget des recettes de l'exer- i 
T ve GANS 16 programme  TEPUDIGAUN et | cice 1885, et relatif également an droit d’accrois- 9 
ik. d'aviser aux moyens. pratiques den assurer le | semeni. A à 
ao bienfait à la nation, nous avons dépensé notre f i 5 
Woo temps el nolre acüvilé dans les Jutles de doctrines x + | 
Bpi O 0 quai S à SLA les ne les plus | [ 
S respeciabies de notre pays eL à substituer dans P . z i 
aai Jes choses religieuses Tarbihnre au droit, Finto- Le projet. Goblet JIS par i 
Fa dlérance eila passion à la liberté. (Applaudissements le Père Le Doré 


RES à droile.) On a mis seize ans à creuser ce fossé 
PRE qui nous a séparés en deux camps ennemis. 
a Quels avantages en ont retiré la paix publique, 
o la grandeur et la force de la France ? Je mets 
AN au défi tout homme vraiment libéral, tout espril 


Dans un de nos précédenis numéros, nous avons 
montré d'une facon humoristique la perfidie du 
projet de loi sur les associations que présenta 
M. Goblet. Aujourd'hui, nous mettons sous les yeux 
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de nos lecteurs quelques réflexions sérieuses et 
raisonnées du Père Le Doré sur le même sujet. 

Cette loine se borne pas, dit-il, comme celle 
d'abonnement, à voler une partie des biens des 
religieux; elle prend tout ce qui appartient aux 
Congrégations non autorisées, et elle accorde au 
Pouvoir le droit de ne laisser à celles quil lui 
plaira de reconnaitre que la portion de leur for- 
tune quil jugera leur êlre nécessaire. Les Congré- 
galions ne seront pas seulement entravees dans 
leur action, elles seront supprimées : 6 est la ruine, 
la confiscation, la destruction complète, en dehors 
de quelques exceptions auxquelles forcera la néces- 
sité et auxquelles consentira l'arbitraire. 


. Cette loi, par ailleurs, vise bien au delà les Con- 


grégations religieuses. Elle prétend régler d'un 


seul coup tout ce qui concerne les associations si 


nombreuses dans l'Eglise : elle a pour objet les 


paroisses, les fabriques, les séminaires, jes chapi- 


ires... peut-èlre même voudra-t-on l étendre à nos 


écoles libres. Or, réglementer, dans ce projel, c'est 


= asservir, cest ruiner, c'est détruire. La liberté, le 
= droil de propriété, l'existence même de la société 
catholique sont en jeu, et nous nous demandons si 
- jamais, depuis des siècles, l'Eglise a couru un si 
grand danger. 

. En comparant le rapport de M. Goblet avec Jes 
y lois perséculives de Trajan et de Septine-Sévere, 
$ nous avons dû conslaler que les tyrans de Rome 


¿į Jaissaient, sous certains rapports, aux premiers. 


&hrétiens, plus de latitude que nos modernes jaco- 
Dins n ont l'intention de nous en donner. 


TRENTE-CINQ A 


1 ne faut pas non plus l'oublier. Cette loi a pour 


but de préparer la rupture du Concordat : à elle 


seule, elle annule déjà presque entièrement. Elle 
va donc remelire en jeu tous les intérêts qui ont 
été réglés par la convention de 1801. 
C'est-de la vie de l'Eglise de France gu'il s'agit. 
Le champ de bataille va donc s'élargir : les at- 
taques de la secte vont essayer d ébranler les bases 
mèmes du catholicisme dans notre pays. au point 


-de vue social et politique. C'est pour notre religion 


une question de servitude ou de liberté, c’est une 
question de vie ou de mort. | 

li est grand temps que ceux qui ont charge de 
défendre parmi nous les intérêts de Jésus-Christ 
s'apprètent à les sauvegarder. Jl ny a pas un 
moment à perdre. Ce n'est pas. en effet, dans un 
avenir Jointain, c'est dans quelques semaines, c'est: 


demain que cette joj va venir en délibéralion. Y 


pensons-nous? Sommes-nous prêts à empêcher 
qu'on la vote, où du moins à en atiénuer la malice 
el à faire comprendre à tous ce qu'elle renferme 
d'inique el dimple? 

On est élonné de la rapidité avec Hiquelle sont 
acccplées, à Ja Chambre, les mesures les plus 1m- 
portantes : le budget ne se discute pas, il se vote 
a mains levées; l'affaire de Madagascar, Ja Joi des 
successions, eelle sur impôt des boissons ont été 
expédites avec une promptitude qui surprend. 
Les sectes semblent. avoir pris pour mot d'ordre Ja 
terrible parole adressée le Jeudi-Saint à Judas: Quod 
fuers, fac citius. | | 


(Extrait de La Croir de Marseille.) 
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GRAND ORIENT, DE FRANCE 


(1860-1894) 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans le numéro où 
nous avons commencé la publication de ces lisles de chefs 
d'ateliers. 1} ne s’agit pas ici de démasquer des palladisies, et 
nous ne nous préoccupons pas non plus.de savoir si telle ou 
lelle loge possède ou non une annexe androgyne. Nous 
reproduisons. lextrait fidèle des annuaires officiels du Grand 
Orient de France. Nous plaçons celte divulgation uniquement 
et exclusivement sur le terrain politique : étant donné que 
c’est dans les ateliers maçonniques qu'ont été élaborées toutes 


- les lois impies, toules les mesures de persécution contre 


Pglise, les Vénérables, les Très-Sages, les Grands-Maîlres 
ont lous leur part-.de responsabilité dans l’œuvre mauvaise, 
irréligieuse, néfaste, qui a élé-accomplie par les Chambres; 
ce sont donc purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignorés que nous présentons au public. 


Avis. Nous ne donnons l'indication des jours de réunion 


` ou tenues que pour les loges existant encore actuellement, 
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Quant aux Joges tombées en sommeil, cette indication ne 
nous semble plus avoir ancun intérêt. 


DEUXIÈME PARTIE 
Les Chapitres 
ET LEURS TRÉES-SAGES 
ILE=ET=VILAINE 


Rennes 
LA. PARFAITE UNION 
Chapitre souché sur la Loge du mème titre. 
Tnis-Sacrs : — (1860) Louveau, Isidore, pharma- 
cien de 1" classe ; Rose-Croix. Pour la correspon- 
dance : Duval, militaire retraité, 4 levée des 
Incurables. — (1861-1868) le même. — (1869) le 
même, professeur à l'école de médecine. — (1870) 
le même. — (1871) le même, 2, rue de Chàlais. Z 
(1872 el 1873) le même. — (1874) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1875) le même, propriétaire. — 
(1876) le même. — (1877-1879) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1880-1882) Je même, professeur 
d'histoire naturelle à école de médecine, — (1883- 
1558) le même, 25, boulevard de Sévigné. — (1889) 
Grimaull, Joseph-Marie, négociant, 36, rue du Pré- 
Bollé; Rosc-Croix, — (1890 et 1891) le mème. — 
(1892) Girot, Alexandre, propriétaire, 3, place 
Hoche: Rose-Croix. — (1893) le même. — (1894) 
Gron, Théophile, propriétaire, 6, rue Beaumoir : 
Rose-Croix. 
Temple : — 83, vuc de Nantes (1861-1878). — 13, avenue 
du Mail d'Onges (1879-1894). 
Tenues : — Le 2 vendredi du mois. 
waint-Maló 
LA. BIENFAISANTE 
Chapilre souché sur Ja Loge dn même litre. 
TRÈS-SAGES : 
TAnmaire. — (1862) Tombé en sommeil. 


INDRE-ET-LOIRE 


_ Tours 
| LES DÉMOPHILES 
Chapilre souché sur la Loge du mème titre. 
Très-SA6ss : — (1860) J. Bazouge, olticier prin- 
cipal de lntendance militaire en retraite ; Rose- 


hs 


Croix. Pour la correspondance : Chauveau, 4, cour 
. des Jacobins. — (4864) tombé en sommeil. — 
Réveillé le 43 mars 41894. — (1894) Meneu, Cons- 


iant, propriétaire, rue des Minimes ; Rose-Croix. 
Temple : — A1, ruc de Jérusalem (1894). 


Tenues : — Le 1% samedi des mois de mars, juin, sep- 
lembre et décembre. 
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— (1860 et 4864) aucun nom dans | 


Saint-Etienne 
LES ÉLUS 7 
Chapilre souché sur la Loge du même üire. 


Très-Sacrs : — (1860) Buffe, négociant en rubans, 


13, place Marengo : Rose-Croix. — (1861) le même. 


— (1862) Julien, bijoutier, 4, rue Froide ; Chevalier 


Kadosch. — (1863) Buffe, rentier. — (1864-1867): 


Julien, comme ci-dessus. — (1868) Pichon, impri- 
meur, 9, rue Brossard ; Rose-Croix. — (1869) Liant; 
propriélaire ; Rose-Croix. — (1870 eL1871)le même. 
— (1872 et 1873) le même, Jean-Bapuste, proprié- 


aucun nom dans l'Annuaire. — (1875) le mème. — 
(1876) Constantin, libraire, 12, rue de la Comédie; 
Rose-Croix. — (1877 et 1878) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1879) Chapon, commissionnaire en 
rubans, 8, place Saint-Charles ; Chevalier Kadosch. 
— (1880) aucun nom dans l'Annuaire. — (1881) 
Siani, Louis, conducteur des ponts el chaussées, à 
Saint-Chamond (Loire); Rose-Croix. — (1882) le 
même. — (1883) Romian, Pierre, représentant de 
commerce, 3, rue Saint-François: Chevalier Ka- 
dosch. Pour ja correspondance : Romian père, rue 
Marengo. — (1884 el 1885) le mème. — (1886) 
Romian père, employé de commerce, 1, Petite 
Rue de la Bourse; Chevalier Kadoseh. — (1887) 
Ladel, Adolphe, négociant, 4, rue Neuve; Rose- 
Croix. — (1858) Dequaire, Jules, professeur de 
philosophie au Lycée, 6, rue Marengo; Rose- 
Croix. — (1889) Dequaire-Grobel, Jnles, agrégé de 
philosophie, conférencier de Ja ligue de TEnsei- 


ænement el de plusieurs sociétés de Mutualité, 


6, rue Marengo; Chevalier Kadosch. — (1590) le 
mème. — (1891) Labully, Pierre, vétérinaire, chef 
du service sanilaire du département, 6, rue des 
Jardins; Rose-Croix. — (1892-1894) le mème. 
Temple : — place des Bcaumes, maison Monlagneux 
(4863-1870). — À, ruc du Pavillon-Chinois (1871-1893). — 
56, rue Désirée (1894). 
` Tenues : — le A samedi de janvier, avril, juillet et 
octobre. 


a 


LOIR-ET-CHER 

= Blois 
L UNITE DES ARTS ET MÉTIERS | 
Chapitre souché sur la Loge du même titre. 


Tnès-Saces : — (1860) Brunet, boulanger ; Rosc- 
Croix. — (1861-1863) le même. — (1864) Bailly, 
tailleur ; Rose-Croix..— (1865) le même, maitre- 


“tailleur. — (1866) Estribaud, fabricant de chaus- 


taire-renlier, à Saint-Rambert-sur-Loire. — (1874) 


D mn CR ER pT Y 


OR EE À LOTIR t 
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SCIENTIFIQUE 


(1868) Huette, négociant; Rose-Crois. — (1869 le 
même, capilaine au long cours. — (1870) le même, 


négociant. — (1871-1873) le même. (1874) 
Tombé en sommeil. 


Temple: — 30, ruede Ja Fosse (1860-1874). 


LOIRET 


Orléans 
LA VERITABLE AMITIE 
Chapitre souché sur Ja Loge du même litre le13 juin 1893 
Très-Saags : — (1894) Rabier, Fernand-Athos, 
avocat à Ja Cour d'appel, député du Loiret, 25, rue 
du Cog-Saint-Marceau : Rose-Croix. Pour la cor- 
respondance : Hutleau, 7, rue de Bourgogne. 


Temple : — 19, rue Croix-de-Boïs (1894). 
Tenues: — Je ne: samedi du mois. 


MAINE-ET-LOIRE 


Angers 
TRAVAIL ET PERFECTION 


Chapitre souché sur Ja Loge du même tilre 
Trks-Sacus : — (1884) Robert, Anatole-Edouard, 


avocat; Rose-Croix.— (1885) le même, conseiller 
=o général. — (1886) le mème, 8, rue Boinet; Che- 
o yaler Kadosch. — (1887 le même. — (1888) le 


même; Trente-Troisième. (1589) le méme, 
maire de Vaiges, conseiller général de la Mayenne, 


1 à Laval, Mayenne. — (1890) Jégu, Alfred-Urbain, 


proriélaire, conseiller municipal, 58, rue. de 
Paris; Prince du Royal Seeret. — (1891 et 1892)le 
méme. — (1893) le mème ; Trente-Troisième. — 


(1894) le mème. 
Temple: — 1, rue Cordelle (188% el 1885). — 


— 12, rue 
de Ja Parchemineric (1887-1894). 


MARNE 
ÉReims 


LA SINCÉRITÉ 


Chapitre souché snr Ja Loge du mème titre - 
ie 28] -o 1892. 


Très-Sacrs : — (1892) et 1893) Leclère, Alfred- 


Ernest, architectė, 22, rue Boulard ; Rose-Croix. 
— (1894) Mendel,. Abraham, lithographe, ruc 


Marguerite ; Rose-Croix. 
: Temple : — 27, rue Buirette (1892-1894). 


Tenues : — Le 4% samedi de mars, juin, seplembrect dé- 


cembre. 


POLITIQUE, 
sures; Rose-Croix. — (1867) le même. — (186$) 
le même, négociant. — (1869 et 1870) le même. — 


(1871) Tombé en sommeil. 


Temple : 24, place de PAve Maria (4860- 1870). 


LOIRE-INFERIEURE 


Nantes 
PAIX ET UNION 


Chapitre souché sur Ja Loge du même lilre, 

le 17 février 1837. 
Très-Saces : — (1860) Galpin, proprithaure ; Che- 
alier Kadosch. — (4861 et 1862) le mème. 


emaa 


(1563) Bayon, quincailler: Chevalier Kadosch. — 
(186%) le mème. — (1865) Hude, négociant: Cheva- 
her Kadoseh. — (1866) Bayon, comme ci-dessus. 


— (1867) le mème. — (1868) Leguav, propriélaire : 
Chevalier Kadosch. — (1869) le mème. — (1870) 
Lévy, Edouard, marchand ailleur ; Rose-Croix. — 
(1871) Barel, pharmacien, 2, place Delorme: Rose- 
Croix. — (1872) le mème; Chevalier Kadosch. — 
(1873) le même. — (1874) aucun nom dans VAn- 
puaire. — (1875) Sebire (Wiliam), Bbraire-pape- 
lier, 1, rue Boileau; Chevalier Kadosch. — (1876- 
1882) le même. — (1883) en reconstitution. — 
(1884) Thouvenin, Jules, négociant en métaux. 
1, place du Cirque; Rose- Croix. — (1885 el. 1886) 
le même, — (1887) Régarė, Francis, rentier, 21, rue 
de Versailles ; Chevalier Kadosch. (1888 el 
1889) le même. — (1890) le même, Pour Ja corres- 
pondance : A. Bourgeois, distillerie moderne, 
1, rue Boau-Séjour. — (1891) Sébire, William, 
COMME ci-dessus, rue Scribe, même adresse. — 
(892-1894) le même. Pour la correspondance : 
Salières, directeur du journal le Populaire, rue du 
Calvaire. 


Temple : å, petite rue de la Bourse (1860- 1665). 
23, place de Ja Bourse (1866-1894). 


Tenues : le 3° vendredi des mois de mars, juin 


, octobre, 
décembre et janvier. 


LES ARTS 
Chapitre sonché sur la Loge du mème titre. 


TRÈS-SAGES : (1860) Pouzin, propriétaire ; 
._Rose-Croix. Pour la correspondance : Trasses- 
Martel, chez M. Adolphe Viguier, concierge, 30, rue 
de la Fosse. — (1861) Anthus, directeur. d'assu- ‘ i 
rances; Rose-Croix. — (1862) Huet, négociant ; 
Rose- Croix. — (1863) Thébaud, négociant ; Rose- 
Croix. — (1864) Huette, négociant; Rose-Croix. 
— (1865 et, 1866) Pouzin, propriétaire 


>: Rose-Croix. 
— (1867) Anthus; propriétaire; Rose-Croix. 


MARS ET 


ms 
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#1 


S 


bre çois (1882-1886) le même. — (1887) Hortode, Armand- 

LES VERTU S RÉUNIES Simon, négociant, à Port-Louis, Morbihan ; Che- 

Dee Li Rd valier-Kadosch. — (1888-1891) le mème. — (1892) 
Chapitre at sur- ja Loge du même titre 


Tombé en sommeil. 
Frès-Sa6zs : (1864) Thomas, propriétaire ; Rose- Temple: 4; rue du Port (4860-1873). — 1, place de la 


Croix. — (4865 et 1866) le même. — (1867) Thomas | Plaine, maison Maury (1872- 1874). — å, place Alsace- 
Clément, propriétaire : Rose Croix. — (1868) | Lorraine, maison Maury (1875-1892). | 
Tombé en sommeil. 
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20 Laos ARS BCE CAE CIE FR 
ANI 
+ (4 


| Miles Et PRE 
CONTE LES “he a 


R TT 
rs KE aT 
M pana tp 


RE ET 
: Fe 


H X Dr Lan + 
Len nee r 
“{: Rd 


MEURTHE-ET-MOSELLE QISE i 

| Tes 

Esie 

| Nancy Creil p 

: Sa | ; 7 T N wN NONY E n 

F | Re) A LES MAÇONS UNIS DE L'OISE 1 
D Chapitre souché sur Ja Loge Saint-Jean-de-Jérusalem, Chapitre souché sur Ja Loge du mème litre, le 8 octobre 1883. 

Hei | | le 24 janvier 4893 


Tris-Saces. — (1884) Roger, Désiré, employé à. 
Cramoisy-Saint-Vaast (Oise); Chevalier Kadosch. 
— (1885) le même. — (1886) Berthelot. Achille- 
Chiules - Alexandre, architecte, à Senlis (Oise) : 
Rose-Croix. — (1887) le même. — (1885) Tombé 
en sommeil. 


Très-Saces : (1893) Pierre, Alfred, secrétaire de 
la mairie ; Rose-Croix. — (1894) Lartigue, Louis- 
Jules. £ÿf, propriélaire, vice-président. du Conseil 
général, maire de Givet (Ardennes) : Trente-Troi- 
sième. 


DE RE EE EL LEE 


Temple : — 5 bis, rue Drouin (1893 el 4894). 


… Tenues : le 3 mercredi de janvier, agi; juillet. et octobre, 
4 2 heures après-midi. 


Temple : 7, rue du Pré-Saint-Médard (4884-1885) . 


MORBIHAN PAS-DE-CALAIS 


Lorient | 

_ Calais i 

NATURE ET PHILANTIROPIE 

TT ; l LE RÉVEIL DU CALAISIS | 

Chapitre souché sur Ja Loge du même titre DÉS SL | 
rs ` hapitr S DE “Ha LoC È ilre, Je 8 sepie ; 93. ui 
lnès-Sagns : (1860) Jury, 3%, capilaine d'artillerie Chapitresouché surla Logedu même titre, k 8 seplembre A8 
de marine; Chevalier Raosth, — (1561) Ralicr, Tris-Saces. — (1894) Guillol, Louis. docteur en Le 
. ? + . p 
avocal, Chevalier Kadosch. — (1862) le mème. — | médecine ; Rose-Croix. l> 
(28 dus capitaine en relraile; Rose-Croix. Temple : 455, quai du commerce (1894). 2 
— (1504) Jury, ec ` ci-dessus, chef d’escadr & 
. ( ) ary, comme ci dessus, chef d'escadron Panero Te I 0 S š 
dartilerice de marine. — (1865 et 1866) Ratier, : M 
comme ci-dessus. — (1867) Jury, comme ci-dessus 3 


(1868) Villers, docleur-médecin ; Rose-Croix. — 
(1869) Ratier.comme ci-dessus, Trente-Troisième. 
(1870) Villers, comme ci-dessus. — (1871) Morin, 
Capitaine d'infanterie en retraite ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1872) le même. — (1873) le même, #. 
(1874) Aucun nom dans l'annuaire (1875) Morin, 
comme ci-dessus, à Kerentrech, 49, faubourg de 


PUY-DE-DOME 


Clermont-Ferrand | : 


LES ENFANTS DE GERGOVIE, 


Lorient. — (1876) Rondeaux, ancien sous-préfet ; i s 
2 . i : ss € AJG ` “ Ï C (G 15 CI *. , . A ‘gs | : ` 

Taa haje à ne Re ee apitre suuché sur la Loge du même titre: le 26 janvier 1888 l 

Rose-Croix. — (1877) le même. — (1878) Ratier l DRE | Ta , 

Gustave, comme ci-dessus ; membre de la Chambre Très-Sasus. — (1888) Baillière, Achille, archi. i 

des députés, ancien préfel, csnsciller général du | tecle, conseiller municipal, 75, rue Blatin ; Rose- Ë 


Morbihan, 12, rue de l'Hôpital: — (1879) le même. 
— (1880) le même, maire de Lorient. — (1881) 
Esmiol, Jean-Antoine, négoci lant ; : Rose-Croix. — 


Croix. — (1889 et 1890) le même. — (1891) Tombé 
en sommeil. 


Temple : 28, ruc Gaultier de Brianzat (1888-1894.) 
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PYRÈ NÉ ES- ORIE NTAL ES ' macien, 45; cours Morand; Chevalier Kadosch. — 


(1864-1867)le mème. — Fusionné en 14867 dand le 
Perpignan 


Souverain Chapitre de la Vallée de Lyon. 


Temple : — Rue Sainte-Elisabeth (1864-1867). | 
ES AMIS DE LA. PARFAITE UNION i 
- Chapitre souché sur la Loge du mème titre. 


L'ASILE DU SAGE 


Très-SAGES. — (1862) Roufia, chef d'institution ; Chapitre souché sur la Loge du mème titre. 


Rose-Croix. —.(1863) Bourguet, vérificateur de$ Très-Saces : — (1860) Fuzier, docteur-médeein, 
douanes ; Rose-Croix. — (1864-41867) le même. — | 20, rue Saint-Marcel; Trente-Troisième. — (1861- 


(1868 et 1869) Raynal, tapissier ; Rose-Croix. — 
: (1870) Barjau, %, propriétaire, capitaine des 
pompiers ; Rose-Croix. — (1871) Tombée en som- ` 
< meil. | 
Ë Temple : 28 bis rue de l'Aloës, (1862-1870.) 


1864) le même. — (1865) Bergé, chapelier, 32,-rue 
du Palus Grillet: Rose-Croix (4866 et 1867) le 
mème. — Fusionné en 1867 dans le Souveraiu 
Chapitre de la Vallée de Lyon. 


SOUVERAIN CHAPITRE DE LA VALLÉE DE LYON 


Formé des 4 Chapitres de cette Vallée par décison du 
48 novembre 1867, souché sur ja Loge le Parfait Silence 


SAINT-JEAN DES ARTS DE LA RÉGULARITÉ 
Chapite souché sur La loge dn mème tlre. 


+  Tris-SaGes. — (1860) Boubal, commissionnaire 
du roulage, rue Place-d'Armes : Rose-Croix, — 
Ce (1861) Malis, vélérinaire, 49, mme Grande de la 


valier Kadosch. — (4869) Ducarre, manufacturier; 
‘Frente-Troisième. — (4870 et 1874) le mème, 


; | Sr St ds i : 1]. gaai d'Orléans. — (1872) le mème, í à 

© Monnaie; Rose-Croix.— (1862) Tombe en sommeil [7 l - Ré (1572) léputé 

n | l'Assemblée nationale. — (1833) Gaz, graveur et 
photographe, 25, place de la Comédie; Chevalier 
-Kadosch. — (1874-1876) le même, rue de Lyon. — 


RHONE 
Isyon 
LA SINCÈRE AMITIÉ 


Chapitre souché sur Ja Loge du mème titre- 


(1877) P rin. homme de letires, 14. rue de Ami 
Chevaber Kadosch. — (1878-1880) le mème. — 
(ISST) Pertus, propriétaire, 35, rue de la Made- 
leine; Chevalier Kadosch. — (1882) le même. — 
(1883) Augnste Ulpal, 3%, bijoutier, 11, rue Sainl- 
Come; Chevalier Kadosch. — e 684-1886)le même 


Très-Sacres : — (1868) Bergé, négociant; Che-. 


CoO Teks-Saans 1 — (1860) Nigon, imprimeur, 7, rue | (887) Léon Fabre, négociant, 27, rue de J'Enfance ; 
: Dubois; Chevalier Kadosch. — (1861 el 1862) le | Chevalier Kadosch. — (1888-1890) Je même. a 


l z même, (1863-1865) le même 2, rue de Ja Poulaillerie. 
4 — (1866) Gailan, avocal à ta Cour impériale, 56, rue 
_del'Impératrice; Chevalier Kadosch.— (1867) Nigon 
père, comme gi- ea PoulknHerie. Fusionné 
+ en1867 dans le Souverain Chapitre de Ja Vallée de 
$ Lyon. i | 

à LA SIMPLICITÉ -CONSTANCE| 


Chapitre souché sur la Loge du même litre. 


Erès-Saces : — (1860) J. Charrel, négociant, 19, 
cours Viton; Rose-Croix. — (1861-1865) le même. 
— (1866 et 1867).le même, marchand de nou- 
venige: Fusionné en 4867 dans le Souverain Cha- 

| pitre de la vallée de Lyon. 


(1891) le mème; Trente-Troisièeme. — (1892) le 
mène, 133, avenue de Saxe. — (1893-1894) le 
MÈNE. 


Temple : — Rue Sainte-Elisabeth, Brotleaux (1868-1871), 
45, rue Garibaldi (1872-1894). 


Tenues actuelles : — Mercredi. 


SARTHE 


_ Le Mans 


LA ROSE DU PARFAIT SILENCE 


ie k “4 A EE E E TRR opas Chapitre souché en 4864 sur la Loge du mème titre. 


LE PARFAIT SILENCE 


Chapitre souché sur la Loge du même titre. 


Très-Sacrs: — (1865) Clerc, Léon, ancien négo- 


. 1867) le même. — (1868) Noël, capitaine retraité, 
7, rue du Quartier de Cavalerie; Rose+Croix. — 


| (1869) le même. — (1870).le même. — (1871) 
Tombé en sommeil. 


Frè$-Saans : — (1860) Gonnet, propriétaire, 
S, rue Saint-Pierre-le-Vieux; Chevalier Kadosch, 
— (1861-1862) le même. — (1863) Cheysson, phar- 


ciant, 5, rue des Minimes ;:Rose-Croix: — (4866 et. 


suna -namayat oa mue, č ; 
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SEINE l 
Paris 


LES AMIS BIENFAISANTS ET IMITATEURS 
i D'OSIRIS REUNIS 


Chapitre fondé en 4819, sonché sur la Loge du même titre, 
et reconstitué le 4 septembre 1824. 


Très-Sasus : — (4860) Senget, correcteur d'im- 
primerie, 4, rue du Pelit-Garreau ; Rose Croix. — 
(4861) le même; Chevalier Kadoseh. — (1862) 
Blanchon, 16, rue de Paradis-Poissonnière ; Rose- 
Croix. — (1863) le même. — (4864) Tordeux, #,%k, 
capitaine d'état-major, 76, rue d'Anjou Saini- 
Honoré; Chevalier Kadosch. — (1865) Pernet- 
Vallier, expert-teneur de livres, 52, rue de Bondy ; 
Rose-Croix. — (1866) Maugin, commissionnaire en 
marchandises, 4, rue Papillon ; Rose-Croix. — 
(4867) le même, 8, boulevard du Prince-EFugène. — 
(1868) le même, 4, rue Papillon. — (1869) Blan- 
chon, maitre de bains, 4, rue Pierre-Levée ; Che- 
valier Kadosch. — (1870-41873) le même. — (1874 
et 4875) Lussan, marchand tailleur, 24, rue Riche- 
lieu; Chevalier Kadosch. — (1876-1883) Aicpcée, 
FGlix, fabricant d'appareils à gaz, 71-73, rue 
Boursault; Chevalier Kadosch. — (1884) Mauger, 
34 bis, avenue du Roule, à Neully-suwr-Seine ; 
Chevalier Kadosch, — (4885) le même, employé à 
l'Assistance publique.— (1886 el 4887) le méme. — 
(4888) le même ; Trente-Troisième. — (4889) le 
même. — (1890) Blanchon, Pierre, propriétaire, 
64, rue Turbigo; Trenle-Troisième. — (1891-1893) 
le même, — (189%) le même, conseiller général de 
la Seine. 


Tenues : — Le 4° mardi des mois impairs. 


LES AMIS DE LA PATRIE 
Chapitre sonché sur la Loge du mème litre. 


Frès-SaGis : — (1860) Mouton, propriétaire, 
161, rue du Faubourg-Saini-Antoine ; Chevalier 
Kadosch. — (1861 et 4862) le même. — (1863) 
Morin, professeur de mathématiques, 14, rue Saint- 
Victor; Chevalier Kadosch. — (1864 el 4865) le 
même.— (1866) le même, 14, rue Linné. — (1867) 
Wilmotie, horloger, 74, rue Amelot; Rose-Croix. 
— (1868 el 1869) le même. — (1870) Berger, négo- 
ciani, 25, rue de l'Hôlel-de-Ville, à Vincennes ; 
Rose-Croix. — (1871) aucun nom dans l'Annuaire. 


‘| Pour la correspondance : Berger, chèz M. Maudin, 


8, rue Saint-Martin. — (1872) Tombé en sommeil. 


(À suivre). 


LES SOCIÉTÉS SECRÈTES 
MUSULMANES | 
DANS D'AFRIQUE DU NORD 


DEUXIEME PARTIE 


CHAPITRE Il 
Chadelya {fondés 656 de l'hiégire — 1958 
de J.-C.) 


{Suite} 


« Obéis à ton Cheikh avant d'obéir au souverain 
temporel » cilé par Rinn (page 227). Avec ce prin- 
cipe indiseutable pour tout bon Khouan, un chef 
d'ordre religieux peut faire à n'importe quel gou- 
vernementune guerre sans merci, une guerre qui 
ne fjnrait quavec la mort du dernier Kbhouan. 
Tous les chefs d'ordre se souviendront de celte 
parole dont peul-ètre Chadeli ne prévoyail pas 
tout l'usage qu'en feraient ses successeurs. N 
est cerlain que toul supérieur général a plus 
d'autorité sur ses afliliés que le sullan de Stam- 
boul, qu'il peut se faire obéir plus facilement, et 
qu'il peut mème, à un moment donné, jui faire une 
opposition ouverte sans qu'il ail rien à craindre : 
il n'aura qu'à rappeler à ses affiliés celte lerrible 
parole, pour qu'il soit sûr de la victoire. Au fond, 
c'est l'anarchie prêchée dans foul Fislam ; partout 
où se trouve le démon, parloul on trouve celle 
baine de toute autorité légitime, ces appels à la 
révolle; n'est-il pas le premier des révollés el 
n'a-t-il pas méconnn la première des autorités, 
celle de Dieu ! 


est un des points de contacl les plus apparents 
entre la franc-maconnerie et Jes ordres religieux 
musulmans ; la franc-imaconnerie a renversé le 
tròne, fail monter le roi sur l'échafaud, et, de nos 


jours, le premier souverain qui voudrail lui résister 


tomberait vile sous le poignard des sicaires : 


Garcia Moreno nous en est une preuve éclatante. 
Les Khouan n'ont rien à envier à leurs congénères 


que la dissolution a déjà pénétré dans celle vaste 
machine, que la Turquie marche de nos jours 
dans le concert des nations européennes. L'Islam 
s'écroule, oui en Europe, en Asie, et dans le nord 
de J'Afrique : mais Satan a veillé, et tout 
homme, qu a un peu réfléchi sur la siluation des 
souverains musulmans vis-à-vis des sociétés se- 
crèetes, ne peut cesser de craindre pour eux. 
L'Islam en ce moment joue sa dernière carte ; pour 


Jui c’est une question de vie ou de mort; mais 


À mon avis, ce mépris de tout pouvoir légitime 


d'Europe.On dit de toules parts que l'Islam s'écroule, 


de serm ns anean nee mot éme one 
Mid Ft Manon est 


ris 
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peut-être le jour nest pas loin où, à da voix du 
chef de Djaghouh, les Snoussya se lèveront en 
masse, et des rives du Tchad où ils sont tout-puis- 
sants, ils entraineront ces masses sur l'Afrique du 
Nord ; les souverains musulmans seront chätiés 
comme nous. Ils n'agissent pas encore, parce que 
le moment n’est pas venu : ils attendent l'heure 
propice, et ils sont aussi roués politiques que nos 
francs-maçons qui peu à peu travaillent à déchris- 
tianiser notre France: de même patiemment, mais 
sùrement, les Khouan travaillent à la régénération 
de l'Islam. Pleins de mépris pour leur souverain 
légitime qui à leurs yeux n’est qu'un apostat, ils 
tournent leurs regards vers l'Afrique centrale 
d'où doit sortir ce Madhi, ce prophète qui doit 
délivrer tout musulman du joug de l'infidèle et 
rétablir l'imanat. 

Ce sont les Chadelya surtout qui ont mis à l'ordre 
du jour ce mépris pour les autorités légilimes, 
les autres ordres n'ont fait que puiser à celte 
source. Aussi après la recommandation de bien 
réciter le diker et de payer la ziaca, il n'y ena 
pas qui occupe une plus large place que celle de 
fuireles autorités, et de ne pas accepter de fonction; 
cachant. loujours ce mépris sous le voile du mys- 
licisme, ils fuient le pouvoir afin de pouvoir vivre 
dans la solitude et de se sanctifier : Ie monde, dit 
l'un d'eux, doit être pour un Khouan fidèle comme 
un feu d'où s'échappent continuellement, des élin- 
celles qui tontes Drûlent, qu'elles soient pelites ou 
grandes. Jl faudra donc éviler le plus possible les 
relations avec les délenteurs du pouvoir : Loujours 
on ne pourra pas s'abslenir de les visiter, alors il 
faudra imiler les soufis qui emportaient une ga- 
lelle pour ne pas êlre obligés de manger avec 
lémur. Nous voulons mettre sous les yeux du 
lecteur ce curieux passage liré de Si-Abd-el- 
Ouabhab-ech-Charami (Cité par Rinn page 245). 

« Nous avons connu des fakir ou simples soufi 
qui allaient assister aux repas des émirs quand la 
nécessité l’exigeail, mais ils n’y prenaient rien des 
aliments servis. Tels furent sidi Mohammed-Ibn- 
Annân, le cheikh Abou-el-Haçan-cl-R'ammi, etc. 


Ils. emportaient avec eux, dans la large manche 


de leur vêtement, une galette de pain, et, à mesure 
qu on servait le repas, ils ne mangeaient. que de 


leur galette, s'arrangeant de façon que l’émir ne 


s'en aperçüt pas. | 

« Gardez-vous, disait le vertueux Ali-el-Khawwas, 
de fréquenter aucun des émirs, ou de manger de 
leur nourriture, ou de rester muets sur le mal, 
que dans leurs réunions, vous voyez commettre 
en paroles ou en actes. Autrefois, les pieux et 
Saints docteurs ou savants s'abstenaient d'aller 
Chez les khalifes ; el si une circonstance impérieuse 


ou si un. prétexte supposé les appelait à s'y pré- 
senter, ces docteurs leur donnaient des conseils, 


les menaçaient de la vengeance céleste, les gow- 


mandaient, les exhortaient au bien. Aujourd'hui, 
hélas, cetle manière de faire n'est plus possible. » 

Rinn raconte alors lanecdote qui arriva à La 
Mecque à un saint docteur nommé Tavus. « Ayant 
été forcé de se rendre aux instances du khalife 
Hischam qui désirait entretenir, il se mit à apos- 
tropher et réprimander le souverain si vertement, 


_ que celui-ci en demeura tout confus et tout trem- 


blant, et Charani ajoute : Lecteur, mon frère, si tu 
te sens la force d'adresser des paroles de cette 
sorte aux émirs, va, fréquente-les; sinon, tiens-loi 
loin d'eux. » 

a à côté de ce mépris souverain prêché par les 
cheikh pour l'autorité légitime, dans le fallacieux 
prétexte de se détacher de plus en plus du monde 
et des. Diens d'ici-bas, jamais esclave ne dul. subir 
comme Je Khouan l'autorité de son chef. Nous 
avons dil. d'une façon générale les obligations des 
affiliés envers ceux qui sont chargés de leurs âmes, 
pour parler leur langage: le cheikh est maître 
absolu du malbeureux qui s'est Jivré à lui. J} devra 
accomplir fidelement tout ce qui lui sera com- 


mandé, el jamais il ne pourra faire la moindre 


observation ; Jui commandera-l-on un meurtre, 
afin de faire disparaitre un homme qui gène, 
l'ordre du Khouan devras'exécuter fidèlement, et en 
Afrique, moins qu'en Chine èncore, si c'était pos- 
sible, on fait peu de cas d'une vie humaine. Mais 
là encore, nous préférons citer la traduction de 
Rinn afin qu'on ne puisse nous accuser de travestir 
les textes, et de leur donner dans notre traduction 
un sens exagéré. À côté de la parole que nous 
avons rapportée plus haut: obéis à ton cheikh 
avant d'obéir au souverain temporel, il faut placer 
comme complément el commentaire les lignes 
suivantes : (Cité par Rinn page 233.) « Ils (les 
affiliés) informeront leur cheikh de leurs plus futiles 
pensées, de leurs acles importants comme de 
leurs faits les plus insignifiants. Ils auront pour 
leur cheikh une obéissance passive, et, tous les ins- 
tants, ils seront entre ses mains comme le cadavre 
aux mains du laveur des morts. » Si ċes dernières 
paroles nous rappellent malgré nous le fameux 
dicton des jésuites : perinde ac. cadaver, les pre- 


cience, mais un directeur infernal (1). | 
Nous ne voulons pas parler de leurs doctrines 


r’autorité ne peut trouver le coupable ; un jour on vient lui 


(4) I est impossible, en effet, de ne pas voir l’œuvre des- 
sociétés secrèles dans tous ces meurlres qui se commettent 
en Kabylie et- en général dans les tribus arabes. Jamais 


dire qu’on a entendu un coup de fusil, qu’il y a- un homme ` 


mières lignes nous font penser au directeur de: 
conscience : le cheikh est un directeur de cons- 


m. A CE CE LES LS EN 
ee pe ds RE 
ta arer NE 


F ques ame à à ug r a dé ES AU Aa 


qu'en ont tirées 


chez les Beni-Zéroual, 


mailre 
si ce n'est pour s'opposer aux progrès toujours 
croissants des Toribya dontle but est de donner au 
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philosophiques, elles sont celles du soufisine, el, 


d'ailleurs, nous ne voulons nous occuper que des 


ordres musulmans et montrer en particulier, dans 
ceux-ci, le côté satanique et. les rapports qu'ils ont. 
avec les sociétés secrètes du monde entier, Lais- 
sant donc là Chadeli el ses doctrines dont nous 
n'avons exposé que les principes el lout ee qui se 
rapporte à l'ordre, nous allons voir Jes conclusions 
ses nombreux disciples : nous ne 
parlerons cependant ici que des Dergaona et des 
Madanya qui peuvent être regardés comme la con- 
tinuation des Chadelva, tandis que les Aissaoua. 
Cheik. Iya, elc., 
ordres 


, peuvent être regardés comme des 
distincts. bien qu'ayant des relations ires 
nombreuses avec Tordre principal. Fordre mère. 
Plus haul nous avons cité le Jugement porté par 
un auteur arabe sur le grand Chadeli ; peu de aa 
dateurs ont eu une si grande renommée que luai, et 
il marche presque de pair avec celui des eo 
De la Mer Rouge à l'Aanbque, le brihant profes- 
seur du Caire s'attira de nombreux disciples, qui 
sous divers noms cachent cependant la méme 
origine. Nous allons dire quelques mots des Der- 
gaouan eldes Madanya gui, Hrani Jes dernières con- 
clusions des principes posés par Chadeli, sont 
devenus de terribles adversaires pour les Turcs et 
ja civilisation sel semblent n'être que l'avant-garde 
des Snoussya. 
© On n'est pas bien d'accord pour savoir quel à 
été le fondateur des Dergaona : les uns disent que 
ce fut Abou-llassan, Mouley-Ali-el-Djemal, pieux 
musalman el grand théologien: d'après M. Rinn, le 
vrai fondateur serail son disciple Mouley-el-Arbi- 
ben-Ahmed-ed-Dergaoui : le premier n'aurait falt 
que donner, «dans l'ouest du Magbreb,une nouvelle 
xtension à l'ordre des Chadelya que les popula- 
tions délaissaient pour se rapprocher de celui des 
Toribva, dejà inféodé à la dynastie régnante. » Né 
dans la seconde. moitié du 
XVIe siècle, il suivit les cours de Mouley-Ali à 
Fez et devint son disciple préféré el son succes- 
seur. H pratiqua, dit-on, toujours le renoncement 


au monde el plein de mépris pour les autorités de 
son pays, il se renferma dans labslention la plus 


complète des affaires. Cependant nous avons peine 
à croire qu'il se tint toujours lui ou ses disciples 
dans.les limites de la prudence et que jamais dans 
ses acies il ne se mêla de politique. Pourquoi son 
répandit-il avec tant d’ardeur. cet ordre, 


de endroit baïgné dans som sang: mais où est le meurtrier ? 
« Ne dis pas “cela, disait ‘un jour un Kħouan à un de mes 


chefs, ne dis pas que: je t'ai dit qu’on voulait br ûler le bois, 
car : demain ie ne serais pas: en vie. ». 
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_fonclion de notre part, 


du Coran pour se faire Fami de infidèle. 
-Derqaour ; 


SCIENTIFI OÙ E 


pouvoir et à la famille régnante un secours contre 
les autres ordres. Cette rivalité prend tout de 


_Suile une tournure politique : faire subir un échec 


aux Toribva, détourner les populations de se faire 
affilier à cel ordre, n'était-ce pas meitre le gou- 
vernement marocain en échec, et lui livrer pour 
ainsi dire un combat d'autorité. Ce fait seul mon- 
tre que leur abstention des afffaires est plutôt 
théorique que pratique. | 
Le gouvernement ture, en effet, ne les aurait pas 
tant pris en haine, si vraiment ils avaient eu en- 
vers l'autorité le respect qu'ont les autres Khouan:; 
les Dergaoua aux veux des Tures n'étaient que des 
révoltés. Volei en effet la peinture que fait d'eux 
un fonclionnaire ture. El-Mossedem-ben-Moham- 
med, secrélaue du dey Hassan à Oran: « les 
Derqaoua font parade. du mépris qu'ils ressentent. 
pour toule espèce d'obéissance, ils ne se réunis- 
sent jamais que secrètement el dans les lieux les 
plus déserts, Ils sont vôlus de haillons et parés de 
coquillages, ils voyagent avec de longs bàätons ou 
à dos d'ânes, ils font montre 


d'un grand ascé- 


_tisme et ne prononcent le nom de Dieu que dans 


leurs prières. » CGié par Rinn (page 243). Tels ils 
opt apparu à nos fonclionnaires : sujets peu sou- 
ples el peu faciles à gouverner. Hs refusent toute 
exceplé les fonclions du 
culte elde Ja justice. Nous aussi, comme les Turcs, 
nons devons les surveiller el nous défier beaucoup 
de ces personnages : ils ont élé intimement liés à 
loutes les insurreclions dirigées contre nous. 
Les faits eux-mêmes parleront ; alors on verra et 


on comprendra ce qu'il faut entendre par ce déla- 


chement du monde lmi prèché par Chadeli, et du 
mépris que les affiliés à cet ordre doivent avoir 
pour les honneurs et les riche 28808: i] y à loin du 
désintéressement du chrélien, à celui de l'Arabe ; 

tous les deux ont du mépris pour ce monde, mais 
tandis que le mépris du chrétien lui est inspiré 
par le vrai amour de Dieu el le désir sincère qu'il 
a d'aller vers lui, le mépris de lArabe lui est 
inspiré par lá, haine contre toute autorité; le 
chréljen refuse une charge afin de pouvoir vaquer 
à la piété, le Khouan la refuse parce que dans ce 


détenteur du pouvoir il voit un tyran, il voit un 


apostat qui a abandonné les traditions el les règles 
Voilà Le. 
si de la théorie nous passons à la pra- 
lique, aux fails, nous . verrons que toule leur: 


histoire n’est qu'une longue suite de révoltes, et 
. que: tous les gouver nements ont à les redouter. 

Abd-el- Kader lui- -même s'est attiré leur haine, 
: | parce qu’ à jeurs YEUX, ainsi que nous l'avons dit, 

..G'était un modéré. i 


Du vivant. même de. Mouley- Arpi, le den 
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de cette branche, nous voyons ses Khalifa pren- 
dre part, à deux reprises, aux affaires pohtiques 
et, les armes à la main, faire opposition au: pou- 
voir légitime. La première fois ce fut son: Khalifa 
Abd-el-Oader Ben-ech-Chérif-es-Salih qui leva 


létendard de Ja révolte contre les Tures: filer des 


nombreux affiliés à son ordre et comptant sur ics 


nombreux mécontents, il marcha contre lennéroi. 


des Arabes, les Tures, malgré les ordres de son 
chef spirituel, et alla assiéger Oran. Vovant que 
son Khalifa n'écoultait ni ses envoyés ni les avis 
qu'il Jui donnait par leltres, Mouley -el-Arbi se ren- 
dit auprès de lui; il le trouva environné de nom- 
breuses richesses, portant de magnifiques habits, 
et tout. couvert d'or. À celle vue, Mouley-el-Arbi 
ne reconnut. plus le lidèle disciple d'autrefois, 
vivait pauvrement comme ses frères et portant 
des habits en haillons; il avail oublié les sages 
conseils qu'il lui avait donnés si souvent, où phi- 
òL il les mettait trop bien en pratique et était 
Irop conséquent avee lui-même; mais son maitre 
fanatique qui, comme la plupart des maitres 
arabes, avait posé des principes sans se préoc- 
cuper des conclusions, défendant même de les 
discuter, ne pul retenir son mdignalion; el, 
nani une poignée de terre, Jl la jeta au vent : l 


«Ainsi il sera fait à Ben-Chérif. dits » Ce fut Jà. 


toute leur entrevue. Le mailre 
zaouia de Beni-Zeroual, étonné s 
que son Khalifa eût agi de la sorle, el priant Dieu 


que sa prédiclion fût accomplie. 


rentra dans sà 


Ici nous voudrions placer une réflexion: qui fera 
bien comprendre la situation du Khouan vis-à-vis 
de son cheikh, et comment'il doit lui obéir. Om a 


vu que ce Khalifa n'avait pas accédé aw désir de 


son maitre, mais que conformément aux leçons 
qu'il ep avait reçues, il battait en brèche Tautorilé 
des Turcs. Le cheikh, loin de se réjouir des succès 


remporiés par son disciple, el d'y applaudir et de 


l'encourager dans cetle œuvre, lui en fit, au con- 
iraire, amers reproches, el lui souhaita et prédit 
inème sa chute. Ce qui manque le plus en effel 
dans les livres el enseignements des docteurs 
arabes, c’est la logique ; ils ne comprennent pas 
qu'un disciple intelligent tire des conclusions des 
principes posés par le maitre, ct.ne veulent pas du 


toul: être responsables des actions opérées par ce. 
disciple conformément à cetle conclusion. À leur 


avis, obéissance du diciple doit s'arrêter au moft, 
à la lettre; ik ne doit pas argumenter, 
conclusions et agir en conséquence ; toute la ques- 
tion se résout à ceci: le cheikh a-t-il oui ou non 
dit cette parole? a-t-il dit qu'il faut attaquer le 
Turc ou je Français? Sil ne l’a point dit, watten- 
dez pas qu'il approuve la conduite de son disciple: 


RELIGIEUSE, 


. disciple 


des Khouan: 


, pre-: 


sans doute de ce 


. rament: 
l'avons déjà dit, te Khouan doit s 


. quelques Années plus tard : 
“avoir. régné près. de 


 (4S82T).. 
Dé, | jours, 
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nullement; il le blämera. le maudirx et demandera 
à Pieu de l'exterminer et de le faire échouer dans 
ses projets, n'est-ce pas le eas en cette occasion? 
L'homme qui avait dit-qu'if fallait obéir aw cheikh 
plutôt qu'au souverain temporel, qu'il fallait fuir 
les autorités du siècle, avoir pour elles non seule. 
mont An mépris mais aussi de Ja haine, ne disait- 
il pas: par là qu'il fallait s'opposer à leurs actes, et 
Jes combattre partousles moyens? Quand Gambetta 
disait © « le cléricalisme, voilà l'ennemi », j] ne 
disait pas qu'it fallait combattre, et cependant. ses 
disciples ont compris celle parole. Au fond, Mou- 
ley-Arbi ne condammait pas Ben-Chérif faisant Jà 
guerre aux Turcs: ils étaient d'accord lous deux 
sur ce point : cest que tous les bons Khouan doj- 
vent avoir de læa haine PA ces apostals qui ont 


rejeté la vraie doctrine ; Je maitre condamnait le 


, parce que cehi-ci n avait pas attendu es. 
ordres, parce qu'il avail agi de sa propre autorité 
et semblut vouloir gagner à Jui toute. influence 
célaié donc Ja rivalité et la jalousie 
qui empêchaient ces deux hommes de s'entendre 
et d'agir de concert. ke maitre élait froissé de GC 


que Je disciple avail montré si peu d'obcissance : 


on se souvient, en effel, du passage que nous 


avons ċité, où nous Hsions que les fakirs devaient 


avoir pour leurs cheikh une obéissance passive, 

Le lecteur n'avait pas compris ce mot, il s saura 
maintenant cee, qu'il faut entendre par ce Lerme. 
Voilà donc quet esl. abaissement où tous les chefs 
d'ordre veulent amener leurs affiliés : ils doivent 
croire que toutes Tes paroles qui tombent de Ta 
bouche sacrée de lenr maitre sont des paroles 
saintes, auxquelles ils doivent se conformer abso- 


sans vouloir raisonner ; Car, comme nous. 


S abstenir de tout 
raisomement, meme serait-il bon. C'est une page 


à ajoubker à ce que nous avons dit plus haut sur ce 
sujet ; et ce fail que nous venons de rapporter 
fera comprendre, croyons-nous, les ‘rapports qui 


doivent régner enlre les affiliés el leurs SUP C: 


rieurs. 


Ce même Mouley-el-Arbi. 


qui réprouvait la con- 
duite 


de Ben-Chérif, agit à peu près de même 
Mouley Siman, après 


trente années, voyait son 
trône chanceler sur ses bases ; à cette époque 


comme il est arrivé. si souvent de nos 


les. Kabyles s'étaient soulevés et avaient 


_ proclamé empereur Mouley-lbrahim. Les rebelles 
: complarent beaucoup sur les Derqaoua et voulaient 
user de leur influence pour combattre les Taibya : 
leurs espérances fur ent vaines. Mouley -el-Arbi leur 
refusa son concours, eti ses Khouan, 


voix, ne. prirent pas part à Ta révolte. Mouléy- 


dociles : à sa 
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Sliman, en sa qualité d’initié, crut pouvoir gagner 
à sa cause ses coaffiliés et ses anciens confrères ; 
avec un tel secours les rebelles, pensait-il,seraient 
bientôt soumis ; il oubliait, le malheureux empe- 
reur, que dans la confrérie c'était le cheikh qui 
commandait, ef qu'il Jui devait obéissance comme 
à son supérieur. Si Mouleÿ-el-Arbi avait défendu 
aux Khouan de prendre les armes conire leur 
confrère, il leur défendit aussi de l'aider à sou- 
mettre les rebelles. Et il fut obéi. Comment appel- 
lerez-vous cetle conduite ? 11 use de son autorité 
pour combattre celle de son souverain; il sait que 
si ses Khouan portaient les armes contre les 
rebelles, ce secours alténuerait le triomphe du 
sultan. Mais sa haine contre l'autorité légitime 
ne serail. pas satisfaite ; et il voudrait Je voir 
tomber, pour qu'on dise qu'il a élé perdu parce 
que, lui, Mouley-el-Arbi, supérieur des Derkaoun, 


n'a pas voulu aider son disciple revêlu du dia- 


des hommes de la trempe de Moulev-el-Arbi ne se 


dème. Son disciple comprit alors 
pesantes qu'ils s 
pouvoir el de 


les chaines 

‘étaient données, et usant de son 
sa. force, il fit jeter en prison le 
perfide personnage. Sans son secours jl triompha 
des rebelles et, les troubles apaisés, il voulut 
lui rendre la liberté. Mais l'orgucilleux cheikh 
refusa Ja clémence de l'empereur. «Je ne sortirai 
de ma prison, dit-il à l'envoyé, que lorsque Sliman 
quittera le trône. » 


Cette conduite n'a pas besoin d'être jugée : on 


éprouve malgré soi un profond dégoût contre cel 
ignoble personnage qui, voyant sa palrie à deux 
doigts de sa perte, emploie tonte son aulorité el 
son prestige à empêcher son souverain de recruter 
les soldats indispensables pour soumettre les révol- 
tés. Remarqnons bien que telle fut la conduite d'un 
supérieur général envers un sultan. Les affiliés fu- 
rent dociles aux leçons données; 
cheikh avant d'obéir au souve 


is obéient au 
“ain. Plût à Dieu que 


fussent rencontrés qu'en Afrique! N'y a-t-il pas eu 
quelqu'un qui a dit : Périsse la France, plutôt que de 
la laisser chrétienne ! et dans notre dernière guerre 
n’a-t-on pas vu des hommes irahirleur patrie, paree 
qu'ils faisaient parlie des sociétés secrèles ? La no- 
tion de la patrie estune notion essentiellement chré- 
tienne, et le chrétien sait très bien faire dans son 


cœur la part de la patrie et de Ja charité qu'il doit, 


avoir pour tous, même pour ses ennemis. Satan, 
au contraire, prend plaisir à étouffer en nous ces 
nobles sentiments, et la patrie doit disparaître 
pour faire place à la sainte alliance des peuples... 
en Satan.. | 
Plus kai, nous avons mentionné les agisse- 
ments des Derqaoua contre Abd-el-Qader et nous 
avons dit que le grand émir avait été obligé de les 


et prêcher les Djihad. 
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combattre. Ce fut, en effet, à cet ordre que les 
Arabes firent appel avani de penser au fils de Mahi- 
ed-Din : cette distinction en fait à elle seule toute 
la critique et nous fait connaître le cas qu’en font 
les patriotes arabes. Cet ordre combattit notre 
influence avec plus d'acharnement que les Qadrya:; 
malheureusemert, ils ne rencontrèrent pas un 
Abd-el-Qader dans leurs angs. Peut-être aussi 
faut-il attribuer la haine que se portèrent les chefs 
de ces deux ordres à cette occurence où ils furent | 
de se voir l'un remplacé par l'autre de par la vo- 
Jonté du peuple arabe: dans cette mème plaine 
d'Eghris, où Abd-el-Qader avait été élu émir (juin 
4832), un autre personnage avait été proclamé avani 
lui : c'était Sidi-Mohammed-ben-Brahim. 

Un jour que, dans son gourbi, près de l'Oued- 
el-Abd, cet élu de Dieu était plongé {out entier 
dans Ja contemplation, et jouissail seul avec son 
àme des douceurs de l’extase, il vit arriver vers sa 
pauvre cabane un groupe de cavaliers, brillamment 

caparaçonnés : jamais pareil équipage n'avait. paru 


en ce Heu. Le saint ermite se demandait ce qu'ils 


venaient faire en cet endroit, et il croyait qu'ils 
veniuenlten pèlerinage pour lui demander le secours 


de ses prières et sa bénédiction pour le succès de 


la guerre sainte quon allait entreprendre. Son 
cœur, détaché des choses de la terre, méprisant 
jes honneurs et les richesses, ne demande qu'une 
chose: passer le reste de sa'vie dans le calme 
de Ja retraite et de la solitude, en compagnie des 
saints personnages qu'il voit dans ses exlases.: 

Mais quel n'est pas son étonnement quand, après 
les saluts d'usage, les élrangers lui proposent de 
venir lui-même se mellre à la lête des Musulmans 
En face des nombreuses 
rivalités de familles el de tribu, les Musulmans 
n'avaient pu s'entendre sur le choix du chef. C’est. 
à son tribunal, plein d'équité et de justice, que les 
chefs de tribu apportaient leur différend ; nul mieux 
que lui ne pouvait remplir avec plus d'équité la 
fonction d'arbitre. l | 

Tout en protestant, comme il fallait. s'y attendre, 
qu'il voulait toujours vivre dans la solitude, occupé 
seulement des choses du ciel, il se rendit à leur 
invitation, et, abandonnant sa cabane, il les suivit 
dans la plaine d’Eghris. En vain, pendant. sept 
jours, il voulut leur faire comprendre qu'il fallait 
que chacun vécût en paix chez lui; en vain, appuyé 


sur le Coran et les textes des commentateurs. 


voulut-il leüï faire comprendre que le vrai bouheur 
étail de passer dans la tranquillité une vie vouée 
tout entière aux bonnes œuvres; en vain voulut-i 


leur faire partager ses idées el gagner quelques 


hommes à ses doctrines, tous ses efforts ne furen! 
pas couronnés de succès : il était venu pour servi 


. fit pas la guerre, comment pourrions-nous expli- 


; 
§ 


f- 
E 
i 
| 
E 
i 
j 


pu croire que, à cause de 


1 


Touli, dans l'Ouest, el Sidi-Mounssa, dans l'Est. 


A confier le commandement suprème, ben-Brahim 
-nomma mogaddem des Derqaoua Abd-er-Rahman- 


Í 


t 


. onld-Soufi pour le Maroc (1840). Abd-er-Rahman 
#navail qu'un Dul, jouer le même rôle gue l’émir, 


sh 
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es intérêts politiques de ces notables, non pour 


prêcher ses doctrines; aussi, voyant Finutilité de 


ses efforts, il partit dans la nuit du septième jour 
el retourna dans son gourbi. 

Quel était bien le vrai motif d'une telle nr 
Faut-il y voir vraiment l'effet du mépris des gran- 
deurs humaines, ou plutôt un effet de l'orgueil 
froissé? Dire que ce fut par désintéressement et 
que cet homme ne voulait qu'une chose ici-bas : 
vivre dans la retraite, loin des honneurs, fuyant 
toute politique, serait, à mon avis du moins, une 
erreur. Si, en effet, il n'avait pas voulu du lout des 
honneurs, s'il avait voulu que son ordre ne nous 
quer sa conduite postérieur e el celle deses Khalifa? 
Si toujours il ne s étail occupé que de prier el de 
3 contempler, Abd-el-Qader ne serait pas venu Fen- 
* leve 7; on raconte à ce sujel que émir ne put 
# trouver le Derqaoui, gràce à Ja protection d'Allah ; 
jl est certain qu'Abd-el-Qader trouva dans ce cher 
d'ordre un puissant ennemi et que, après Tidjani, 
: qui obtint la célèbre fetoua, dont nous avons parlé, 
aucun Arabe ne lui fil plus de mal. Deux hommes 

-sapérent Ja puissance de émir : Abd-el-Rahman- 


Déçu peut-être dans ses espérances, car il avait. 
sa sainteté el de son 


ordre si puissant dont il était le chef, ces cavaliers 
élient les 


délégués des lribus, chargés de lui 


. Touli, qui demeure le chef réel de l'ordre après la 
: mort de son maitre el le départ de Mohammed- 


elil voulait se servir des 
celte fin : 
possédait Abd-cl-Qader : Ja foi du musulman, le 
génie du guerrier el du diplomate, el enfin pour 


Derqgaoua pour arriver à 


entrainer les sociélés musulmanes, le don de 


l'extase. S'il avail joint ses forces à celles de l'émir, 
si au lieu d'écouter les ressentiments que mi 


avait 
transmis son maitre, Il avait sacrifié tout pour 
sauver la liberté de sa patrie, il aurait pu alors 


acquérir une vraie gloire, 


el se placer peut être à 
côté du grand émir, 


mais au second rang. 1] ne 
voulut pas écouter la voix de la conscience et de 
la justice, et lous ses efforts n’aboulirent qu'à 
l'échaulfourée de Sidi-bel-Abbès (30 janvier 484: 5). 
ll croy rail surprendre la petite g rAïnisON ; ; Mais, gràce 
à la trahison d'un de ses coafiliés, les soldats 
furent sur leurs gardes et cinquante restèrent sur 
la plâce, des soixante-six individus qui l’accom- 


pagnaient, armés seulement de bâtons qui à sa 
voix devaient. s se Pronger en fusils. 


` monde, 


mais il Ini manquait, irois choses que. 


. sance rivale « 


étaient 


I ne fut pas aussi facile de soumettre les ré- 


voltés de l'Est. Un aulre Derqaoui avait exploité 
«lexaltation religieuse développée chez les Der- 


qaoua par le mysticisme austère el intransigeant 


de leùrs Chefs spirituels » (Rinn page 240). Cet 
individu était El-Hadj Moussa-ben Ali-ben-Hoeciss. 
Bien des péripéties étaient venues troubler la vie 
de ce khouan et l'avaient empêché sans doute de 
s'adonner, comme Ben-Brahim, aux pratiques du 
mysticisme et de goûter dans la solitude les dou- 
ceurs de l'extase. Né en Egvpte vers la fin du 


son pays, il se fail aflilier aux Chadelya Derqaoua 


dans la zonia de cetle ville de refuge. En 1898 
nous le trouvons au Maroc chargé d'une mission 


et en 1830 à Laghouat. La nouvelle de 
d'Alger exalle son fanatisme, mais il se. trouvait 
dans un pays où dominvent Jes Tidjanya. Ne 
doutant: pas de l'appui de l'ordre auquel ìl est 
aflihé, 1 va trouver le moqaddem des. Derqaoua- 
Meuley-el-Arbi-ben-Attia (1). Celui-ci le reçut très 
mal 


la prise 


la venue de Aïssa {2} Jésus-Christ). Je n'ai vu per- 
sonne de notre confrérie devenu puissant, en ce 

où tu as tellement à cœur Je désir de te 
faire une situation politique, que fu es 


‘ss sorti de la 
voie des Souli, el que tu te conduis d’une facon 
contraire aux 


règles de l'ordre (cité par RINN, 
page 240). 


1 étail, facile, certes, de répondre au dernier 
argument: cear la loi musulmane n’ordonne-t-elle 
pas de faire la guerre sainte, mais encore une fois 
ne demandons pas la logique là où est le diable. 
Moussa ne fut pas découragé, 
moment, il se fit l’allié de Fémir; malheureuse- 
ment pour la cause musulmane, ils ne purent 
longtemps vivre dans la paix, el Moussa baltu, 


après avoir vu lous ses. partisans massacrés, dult, 


s'enfuir dans le désert. Léon Rocher nous dit que 
lémir s'empressa d'allaquer cette nouvelle puis, 
d'autant plus que deux. de ses 
propres cousins el plusieurs personnages influents 
entrés dans la secte des Derkaoua ». 
(Tome 1, page 146.) Dans le désert i} voulut bien 
encore organiser la défense, etcombattre notre influ- 
ence; mais, poursuivi par Yousouf, il dutfuird oasis 
en oasis, et fultué dans le siège de Zaatcha;il véri- 


(4) Il ne fant pas le confondre avee Mouley-el-A rhi-el-Der- 
qaoui qui, nous Pavons vu, passe pour le véritable fondateur 


des Derqaouà. 


(2) Pour Pinlelligence de celte phrase, nos lecteurs E 


_ savoir que, d'apres le Cor an, Jésus-Christ wa pas été crucilié, 
jésus- Le 


mais qu’un autre a élé mis en croix par les Juifs. 
Christ se fluidifia. sans doute, et c’est Jui qui doil revenir à 
à Ja-fin du-monce pour rallier tous les vrais croyants. 
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XVIII siecle, réfugié à Tripoli pour fuir Ja justice > 


: « Dieu n'a découvert tous les troubles qui. 
-doivent arriver sur terre depuis mon siècle jusqu'à 


mais pour Un. 
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fiait, lui-même o parole que Jui at deber Alias 
« Personne ne désirera le pouvoir terrestre qu'il 


ne périsse..» Depuis ce moment, les Derqgaoua | 


nous ont laissé jouir de la paix ; mais ¢ ‘est en vain 


que nous avons voulu les apprivoiser, ils sont tou- 


loujours restés étrangers au mouvement de civili- 
sation. et se sont conduits à peu près envers nous 
comme envers Jes Turcs ; ils nous méprisent, 1 iis 


nous détestent, ils nous fuient, et jamais ils wac- 
. cepteront. 


aucun bienfait venant de 1 
pourra, il est vrai, citer quelques Dergaoua quine 
refusent pas d'accepter les postes que nous jeur 
confions; mais là encore ils nous jouent : ils 
veulent par là montrer que nous n'avons pas de 
raison de les craindre. El cependant i) y a peu 
d'ordres dont nous devrions nous défier davantage. 
Nous résumons tout dans un mob: les Derqaoua 
sont l'avant-garde des Snoussva, avec lesquels, un 
l'autre, ainsi que leurs confrères, Jes 
Madauya dont nous allons parler. ils se fondront. 

Disons uh mot. à présent, des cérémonies et du 


rituel particulier à cet ordre. La première condi- 


on requise du Khouan qui veut se faire initier esl 
un état de pureté parfaite. « Celle condition rem- 
plie, le néophyte se ent dans ja posture d'un 
homme en prière 
dans les siennes et prononce celte courte priere : 

I owy pas Fautre divinité qu'Alah, H est tout 
puissant, Lwa point (associé à sa puissance. à 
ni appartient tout, i peut tout, il donne krvie el 
la morl. répandons nos louanges sur Mmi. » Le 
cheikh fail. alors jurer au néophyte « qu'il se con- 
formera aux statuts de l'ordre, qu'il annera ses 
frères, qu'il évitera le péché; quil fera abnegation 


de lui-même pour loul ce qui concerne la vie 


matérielle; qu'il ne tiendra compte ni des injures, 
ni de Ja faim, ni de la soif, ni de lacmisére ; qu'il 
ne recherchera pas les salisfaclions de la chair, 
s'efforcera de praliquer toutes les vertus, 
s'insruira tout d'abord de ses devoirs envers Dien, 
qu'il accomplira slrictement ses. ablutions, ses 
prières et tout ce qui est d'obligation divine » 
(Rinn, page 


assister aux hadra; nous avons dil çe quon y 


_faisail, les danses qu'on y exécuiail et les divértis-. | 
sements qu y prenaient les frères en compagnie de 


leurs sœurs, lorsque nous avons parlé de F extase. 
L'initiation diffère peu de celle des autres ordres ; 
où. reconnait, d'ailleurs, 
présidé à tous. 


Voici quel est le diker spécial aux Derqaoua. 
Tout Khouan doit réciler après la prière du matin 
et du soir, en égrenant son chapelet: 

400 fois la formule : que Dieu me pardonne ! 

400 fois la formule : 


- Chadelya PERNU; 


nous. On: 


: Jle «beikb lui prend les ins : 


-gue nous avons dif plus haut, 
parlé des ennemis des ordres religieux. Nous les 
peu près sur le même pied que lés- 


qu'il” 


216). Une fois initié, le Khonan peut 


que la même main a 


: 0 Dieu, répandez vos béné- 


ions sur le prophète ignorant, sa famille ets 


. comp agnons; 


99 fois, la formule sacrée : il n'y a de divinité 


{ que Allah; sur le centième grain il dira : il n y a de 
. divinité que Cellah ; 


Mohammed est son prophète ; 
que Dieu répande sur lui ses bénédiclions.  . 

H y a peu d'ordres qui aient autant que les 
de pratiques, de prières, de 
; pour chaque heure de Ja journée le 
rituel due une prière spéciale. Rinn donne, à 
titre de renseignement (pages 254-256) la prière 
que les afliliés doivent réciter après la prière de 
l'eau elle ne comporte pas moins de deux grandes 
pages d'un in-8, lignes très serrées, caractères très 
jins. Et encore Rinn l'a abrégée; 
lons qu'il faut, 


cérémonies 


nous calcu- 
plutôt plus que moins, quinze 


minutes pour la réciter, quinze minutes pendant 


lesquelles le malheureux doit rester son esprit. 
occupé sans cesse de la pensée de Dieu, et qu'il 


doit impitovablement empêcher de laissr errer el: 


voiger comme ]l'abeille 
cola en plus du diker 
peut s'empêcher 


. de’ fleur en fleur. 
oydinare. Vragment on ne 
de Jouer Ja bonté de notre Dieu 
qui se contente d'une petite prière que nous lmi 
adressons matin el soir; comme cette bonté mon- 
ire bien que vraiment Ja main de Dieu est là, cette 
main qui, loin d'augmenter le poids qui nous 
acéable, ne cherche qu'à l'alléger. 

A côté de ces Dergaoua qui ne se servent de leur 
influence que ponr combalire ouvertement. foule 
autorité, nous devons placer les Madanya, qui sont 
encore plas perfides ; sons la peau de l'agneau, ils 
cachent leur vrai caractère de loup, et ne servent 


Et tout. 


les Turcs dans Ia Tripolilaine qu'alin de pouvoir 


plus facilement. les dominer. La maison-mère de 
celle branche des Chadelya est Mesrata, dans la 
FTripolHaine. Nous ne reviendrons pas sur ce 


quand nous avons 


avons MIS à 
Taibya, et nous leur avons attribué le même rôle. 
i} y à cependant. entre. ces deux ordres une réelle 
différence < les Taibya forment un ordre véritable- 
ment national, prenant vraiment en main les 
intérêts du Maroc; les Madanya au contraire sont 
des traitres : ils servent Constantinople afin de 


conservant une autonomie qui facilite leurs intri- 
gues, dit Rinn, les. chefs Madanya font surtout les 
alaires des Shnoussya. Le sullan les ‘subit et leur 


obéit bien plus qu'il ne les dirige. » 


_ (À suivre.) : 
| Ad. Ricoux 


Saint-E tienne, imp. R: NEYRET ` Lo Gérant : 


pouvoir être plus utile aux Snoussya « Tout en | 
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